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PEEFACE. 

" I l est venu en ce pays , " écr ivai t Bigot au minis-

t re , •< un académicien suédois, nommé P ie r re Kalm, 

m u n i des passeports du Roi de France, e t de M. de 

Saumary , ambassadeur de la cour de Suède. Lorsqu'i l 

a r r i va au fort Saint-Frédér ic , v e n a n t de la Nouvelle-

Angle te r re , le commandant de ce fort en donna avis 

h M. le comte de la Galissonnière, qui lui. ordonna 

de fournir au d i t Sieur K a l m un canot a rmé, et tout 

ce qui lui serai t nécessaire pour se rendre à Québec, 

où i l ne s'est occupé, su ivan t le Sieur Gautier , qu 'à 

faire des observat ions sur les minéraux , sur les végé­

t a u x et sur les an imaux . Ce médecin nous a assuré 

que ces observations n ' ava ien t d 'autre objet que de 

les connaî t re e t d'en faire la description. I l a séjourné 

environ q u a r a n t e jours , et M. de la Galissonnière 

d i t que ce botaniste emporte avec lui beaucoup de 

graines de p lantes e t d ' a rb res . " (1) 

Le voyage du professeur K a l m dans l 'Amérique 

Septentr ionale a o r ig ina i rement été écri t en suédois 

et publié à Stockholm, de 1753 à 1761 , en 3 volumes 

in-4, sous le t i t r e " Besa till Norra America. E n 1764, 

les deux Mur ray , Suédois comme Kalm, e t l 'un d 'eux 

(1) Ferland Cours d'Histoire du Caiiîda, t. 1er, p. i%. 
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élève du grand Linné, en donnèrent une version 

allemande (1). Le voyage fut ensuite traduit en 

anglais (2) par John Reinhold Forster, savant natu­

raliste allemand [3] . 

Cette traduction était à peine imprimée, qu'il en 

parut une autre en hollandais, publiée à Utreeht en 

1772 [4] par J. V. Schoonhoven et G. V. de Brink. 

Cette dernière version est dédiée à Pierre Cramer, 

marchand d'Amsterdam, directeur de la Société des 

Lettres de Flessingue. Chose singulière : en Angle­

terre, c'était aussi un marchand, Collinson, qui dé­

ployait le plus de zèle pour les recherches botani­

ques dans l'Amérique Septentrionale. La version 

hollandaise est plus complète que celle de Forster, et 

nous y avons eu recours pour rétablir un passage 

entier omis dans l'édition anglaisé et ajouter quel-

(1) Gotlingue, 1754-64, 3 volumes granJ in-8, avec figures. 

(2) Londres, 1771, 3 parties in-8, ou 2e édition 1772, 2 vols. in-8. 

(3) Forster était né à Dirschau, Prusse, en 1729 ; et s'était fixé à 
Londres en 1766. En 1772, il accompagna, avec son fils George, alors 
âgé de 17 ans, l'illustre Cook dans son second voyage autour du monde 
Ayant publié un récit de cette circumnavigalion (Londres 1777, 2 vols. 
4o), contrairement à l'engagement qu'il avait pris do ne faire imprimer 
aucune de ses observations, il encourut le déplaisir du gouvernement 
anglais, et dût s'en retourner dans son pays natal, où il mourut le 9 dé­
cembre 1798. Forster parlait et écrivait dix-sept langues mortes et vi_ 
vantes. Son fils George fut aussi un savant distingué ; il a laissé grand 
nombre d'ouvrages sur l'Histoire Naturelle et la Philosophie: 

(4) 2 vols, in-4, avec figures. Nous en avons trouvé un exemplaire 
dans la bibliothèque de M. l'abbé Verreau. 
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ques notes. Le voyage de Kalm n'a jamais été tra­

duit en français, croyons-nous (1). 

Lorsque le troisième volume—celui qui contient le 

récit de son séjour en Canada—fut publié, la domi-. 

nation française avait cessé d'exister dans toute l'é­

tendue de l'Amérique Septentrionale, et la narration 

du savant suédois ne pouvait qu'exciter de doulou­

reux regrets dans notre ancienne mère-patrie. La 

Suéde et la Hollande, il est vrai, s'étaient vu enlever 

aussi, l'une la Nouvelle-Suède—dont le territoire de 

la Pensylvanie faisait partie,—et l'autre, les Nou­

veaux Pays Bas, qui comprenaient le territoire de 

l'état de New-York. Mais lorsque Kalm vint en 

Amérique, il s'était écoulé plus d'un demi-siècle de­

puis que la colonie suédoise avait été cédée à William 

Penn, et plus de quatre-vingts ans depuis que la 

Nouvelle-Amsterdam et le fort Orange avaient changé 

leurs noms pour ceux de New-York et d'Albany. La 

plaie faite à l'orgueil national de ces deux pays avait 

eu le temps de se cicatriser. Cela n'empêche pas 

Porster, dans la préface du second volume de sa tra­

duction, écrite en 1771, d'accuser le voyageur suédois 

de partialité. 

;1) Nous voyons cependant dans Brunei , Manuel du Libraire, qu'une 

part ie du voyage de Kalm a été traduite de l'allemand en français par M. 

de Surgy, et publiée à Paris en 1765, sous le titre d'Histoire Naturelle et 

Politique dû la Pensylvanie. 
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" L'autour de ce récit," dit-il, " qui est un suédois, 

" a une manière de penser toute particulière â l'égard 

" des Anglais en général, et des premiers colons et 

" habitants de Philadelphie en particulier. Les Fran-

" çais, ces ennemis naturels des Anglais, étant depuis 

" plus d'un siècle, les alliés des Suédois, on comprend 
a «HA rtftnv-nï a u G û n + û T i f r i î n a <1 'îvii>]î 1 1 ofi*mi t i n n r m i v 

" que pour les Anglais. D'ailleurs, notre auteur 

" s'est complètement laissé fasciner par la politesse 

" extérieure des habitants du Canada, qui l'ont cir-

" convenu, et lui ont inspiré toutes sortes de préven-

" tions injustes contre les Anglais." 

Si Kalm gardait rancune à la fière Albion, on voit 

que Forster n'était pas tendre à l'égard des Français. 

Au moins, il est difficile de ne pas le soupçonner, lui, 

un allemand, d'avoir voulu faire un brin de cour au 

peuple anglais. Nous ne trouvons, dans la relation 

de, Kalm, rien qui puisse justifier l'accusation de par­

tialité portée contre lui. S'il a rendu hommage aux 

qualités des Français du Canada, il n'a pas non plus 

gardé le silence sur leurs défauts. Nos pères avaient 

aux yeux de Kalm l'avantage d'appartenir à une 

nation amie de la sienne dp.nnis lono-teirma • mnis ils 
„ „ „ - - r 0 j r ~ ; — " ~ 

avaient en revanche, le tort bien grave de n'être pas 

protestants comme les habitants des colonies anglai­

ses ; l'antipathie religieuse offrait un contrepoids suf­

fisant aux sympathies politiques ou nationales» 
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Kalm montrait-il beaucoup de préférence pour les 

Français lorsqu'il terminait sa relation en disant que 

la religion chez les Canadiens était toute de pratiques 

extérieures, et que la Ste. Vierge y recevait plus 

d'hommage que Dieu même ? 11 est singulier que le 

passage où il s'exprime ainsi soit précisément celui 

dont nous avons signalé l'omission dans la version 

anglaise. 

Nous croyons, au contraire, que Kalm, bien qu'il 

se laisse influencer quelquefois par ses préjugés reli­

gieux, surtout quand il parle du clergé catholique, 

des moines et des religieuses,—'est ordinairement un 

témoin impartial et un narrateur fidèle. Ainsi, quand 

il dit que les gens de distinction en Canada avaient 

plus de goût en général pour l'Histoire Naturelle et 

les sciences que ceux des colonies anglaises, il a dit 

ce qu'il croyait honnêtement et sincèrement, et de 

plus il a dit vrai. En effet, il ne parle que des gens 

de distinction, des hauts fonctionnaires probable­

ment, qui étaient, pour la plupart, des gentilshommes 

nés en France, et qui en avaient apporté l'amour des 

lettres, si vif alors chez la noblesse de ce pays. D'ail­

leurs, qui ne comprend de suite que Kalm faisait allu­

sion surtout au comte de la Galissonnière, dont la 

science l'avait tellement émerveillé, " qu'il crut voir 

en lui un autre Linné. ' 
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Lorsque Kalm dit que les françaises du Canada 

sont jolies, bien élevées, vertueuses, un peu moqueu­

ses peut-être, et portées au badinage, mais en toute 

innocence de coeur, et de plus, qu'elles sont meilleures 

ménagères que leurs voisines des plantations anglaises, 

nous n'avons pas de peine à croire qu'il a tracé un 

portrait fidèle de la canadienne d'alors, puisque nous 

en retrouvons tous les traits dans son arrièrere petite 

fille d'aujourd'hui. 

Mais pourquoi Forster, qui n'est pas anglais, se 

sent-il le besoin de protester contre l'assertion que la 

française est meilleure ménagère que l'anglaise ? Le 

moins qu'on puisse dire, c'est qu'il est d'une suscep­

t ib i l i t é à rendre des points au plus chatouilleux de 

Anglo-Saxons. Encore n'est-il pas heureux dans la 

défense qu'il entreprend en faveur du beau-sexe des 

colonies anglaises ; et son protêt n'est-il au fond que 

le plaidoyer d'un avocat qui sent son client coupable 

et qui se laisse toucher par ses promesses d'amende­

ment. C'est une sortie qui vaut la peine d'être lue à 

cause de sa naïveté par trop tudesque ( 1 ) . 

Kalm, en parlant des dangers de la navigation sur 

le St . Laurent, rappelle le désastre arrivé aux Sept 

lies ( 2 ) à la flotte de l'amiral Sir lïovenden "WalJçer : 

(1) Voir traduction, pa^e 43 , 

Ç) 22 août 1711, 
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il observe que les Français regardent les bancs de 

sable et les écueils du fleuve comme une barrière 

contre une agression par mer. 

Lâ-dessus, Forster s'empresse de mettre une note 

pour se donner le malin plaisir de remarquer que le 

St. Laurent n'est plus fermé aux flottes victorieuses 

de l'Angleterre : il entonne un vrai chant de triom­

phe. 

Dans un autre endroit, Kalm rapporte qu'un chef 

Indien refusa au nom de tous ses frères de recevoir 

des missionnaires que la reine Anne se proposait de 

leur envoyer, en disant : " Nous n'avons eu déjà que 

trop de ces prédicateurs pour le salut de nos âmes ; " 

et l'auteur se permet la réflexion suivante : " Il faut 

croire d'après cette réponse que les Anglais n'appor­

tent pas autant d'attention que les Français à une 

oeuvre aussi importante que celle de la conversion 

des Indiens au christianisme, et que leurs mission­

naires ne sont pas ce qu'ils devraient être." 

Forster, qui se rappelle avoir été quelque peu pré­

dicateur de l'Evangile dans son pays natal, prend 

occasion de cette remarque (si bien justifiée par les 

plaintes du chef Indien sur la conduite des mission­

naires protestants) pour se répandre en invectives 

contre les missionnaires catholiques de la Nouvelle-

France, ces héros, ces martyrs dont les travaux et 
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le courage surhumain exci tent anjourd 'hui l 'admira­

tion universelle. 

11 est inuti le d' insister davantage sur l 'accusation 

de part ial i té portée contre K a l m par son t raducteur 

anglais : elle est ent ièrement gra tu i te . 

Disons main tenan t dans quelles circonstances le 

savant natural is te suédois a entrepris son voyage en 

Amérique. 

Linné venait de révolut ionner complètement la 

science de la Botanique par la publication de son 

Systema JSraturae. I l avait en outre je té les bases de , 

l 'ouvrage Species Plantarum, qu i devai t m e t t r e le 

comble à sa gloire, et que Hal ler appelle Maximum 

opus et aeternum. La flore d 'Europe éta i t assez bien 

connue, celle de la Laponie avai t été décri te par 

L inné lui-même. Chargé d 'une mission semblable à 

celle qu 'ava i t remplie, quarante ans auparavant , Eud-

beck, professeur à l 'Univers i té d 'Upsai , son maî t re e t 

son bienfaiteur, L inné avait fait comme lui, en 1732, 

un voyage d'exploration dans cette contrée à moitié 

sauvage. I l en t repr i t seul et t e rmina cet te tournée 

scientifique de plus de 3,500 milles avec c inquante 

piastres dans sa poche. I l la refit deux ans plus tard , 

accompagné, cette fois, de sept j eunes natura l is tes ; il 

publia à son retour une flore complète de la Laponie , 

qui est un ouvrage classique. 
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Hasselquist et Osbeck, deux autres suédois, se pré­

paraient à partir pour aller explorer les régions fer­

tiles, l'un de l'Asie-Mineure, de l'Egypte et de la 

Palestine, et l'autre de la Chine, d'où ils devaient 

rapporter d'immenses richesses en fait de collections 

et d'observations, qui ont grandement servi à Linné. 

Restait l'Amérique Septentrionale, avec sa vaste 

flore encore inconnue. Ne pouvant y aller lui-même, 

le grand naturaliste songea à faire charger un de ses 

disciples de cette mission ; il jeta les yeux sur Pierre 

Kalm, alors professeur à l'Université d'Upsal. Son 

choix fut ratifié par l'Académie Royale de Stockholm. 

Mais en Suède l'argent était alors plus rare que les 

savants, et il fallut pourvoir aux dépenses d'un voyage 

aussi considérable. L'Académie s'adressa aux trois 

Universités d'Abo, de Lund et d'Upsal, qui firent 

une première mise de fonds, à laquelle vinrent s'a­

jouter une seconde contribution de £150 sterling, que 

versa l'Université d'Upsal, à la demande de son chan­

celier, le Prince Royal de Suède, et la somme de £45 

fournie par une société de manufacturiers. Kalm 

dépensa dans ce voyage, outre son salaire et la somme 

souscrite, près de £130 pris sur ses économies, ce qui 

le mit dans un état de gêne pécuniaire dont il se 

sentit toute sa vie. 

Nous sommes* entrés dans ces détails, parce qu'ils 
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font voir combien était général le mouvement scien­

tifique qui se produisait en Suède à cette époque. 

Ayant obtenu un congé, Kalm partit d'Upsal le 16 

octobre 1747, accompagné de Lars Yungstrœem, jar­

dinier, expert dans la connaissance des plantes, bon 

mécanicien et excellent dessinateur, qu'il prit à son 

service. Il s'embarqua à Gothenburgh le 11 décem-

bre ; mais une violente tempête força le vaisseau sur 

lequel il était monté à se réfugier dans le port do 

Graemstud en Norvège. Kalm profita de cette halte 

forcée pour faire des excursions à Arendâl et à Chris-

tiansand. Tl s'embarqua de nouveau le 8 février 

1748, et arriva à Londres le 17 du même mois. Il 

séipurna en Angleterre plus de six mois, dont il em­

ploya la majeure partie à visiter les jardins publics 

de Londres, et à faire des excursions dans les comtés 

d'Essex, de Hertfordsbire et de Buckinghamshire, 

Enfin le 5 août 1748, il prit passage à bord de la 

Mary Gally (capitaine Lawson), et arriva à Philadel­

phie le 26 septembre, après une heureuse traversée 

de six semaines. 

Parvenu au but de son voyage, il se mit aussitôt à 

l'œuvre : il employa le reste de cette année à collec­

tionner des graines de plantes et d'arbres, qu'il expé­

dia en Suède, et à faire des excursions dans les envi­

rons de Philadelphie, Il passa l'hiver parmi ses 
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compatriotes à Raccoon dans le New-Jersey, L'année 

suivante, 1749, Kalm traversa les provinces du New-

Jersey et de New-York, et se rendit en suivant le 

cours de la rivière Hudson jusqu'à Albany, et de là, 

par les lacs George et Champlain au Canada. Du 

Canada, il retourna la même année à Philadelphie, 

d'où il fit un second envoi dans son pays, de graines, 

de plantes et de curiosités. En 1750, il visita les 

parties occidentales de la Pensylvanie et la côte du 

New-Jersey, et Yungstroem, resta tout l'été à Phila­

delphie occupé à ranger ses collections. Ensuite Kalm 

retourna à Albany en passant par New-York et les 

Montagnes-Bleues, et de là il se rendit par la rivière 

Mohawk jusqu'aux pays habités par les cinq nations 

iroquoises. Puis, naviguant sur le lac Ontario, il alla 

voir la fameuse chute de Niagara, dont il fit une des­

cription très-curieuse dans une lettre qu'il écrivit à 

uu ami à Philadelphie. Cette lettre est insérée dans 

le voyage de John Bartram. A son retour de son 

excursion d'été, Kalm explora les Montagnes-Bleues 

en différents endroits, et en octobre il était de nou­

veau à Philadelphie. 

Il se rembarqua pour l'Angleterre en 1** 51, fit une 

traversée des plus périlleuses, et arriva à Londres le 

29 mars ; le 13 juillet suivant il revoyait Stockholm 

après une absence de trois ans et huit mois. Kalm 

fut mis immédiatement eu possession d'une chaire à 
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Abo. Jusqu'à sa mort, qui arriva en 1799, il occupa 

ses loisirs dans son propre jardin—l'Université n'en 

avait pas alors—à la culture de plusieurs centaines de 

plantes d'Amérique, afin de connaître celles qui pou­

vaient s'acclimater en Suède (1) . Il publia la rela­

tion de son voyage par livraisons qui parurent à de 

longs intervalles. L'impression coûtait cher alors en 

Suède, et les libraires n'y étaient pas nombreux. Le 

plus souvent, l'auteur devait voir lui-même à la vente 

de son livre. Le dernier volume de son voyage ne 

parut que huit ans après la publication du premier. 

Traverser l'océan Atlantique était chose nouvelle 

à cette époque pour un Suédois. Kalm, comme tous 

les naturalistes, portait le goût de l'observation jus­

qu'à la passion, et il a noté soigneusement toutes 

les circonstances même les plus ordinaires de la tra­

versée. Forster, dans sa traduction, a omis grand 

nombre de ces détails, n'y faisant entrer que les des­

criptions qui avaient un intérêt réel au point de vue 

de l'histoire naturelle et de la science en général. Il 

a omis pareillement tout ce que l'auteur avait écrit 

au sujet de l'Angleterre et des curiosités de ce pays. 

Mais à compter de l'arrivée de Kalm à Philadelphie 

le traducteur a suivi l'original fidèlement, à l'excep­

tion du pas^nge que nous avons pu rétablir dans notre 

(1) Ces détails sur la vie de Kalm et sur les circonstances qui ont pré­
cédé et accompagné son voyage sont empruntés en partie de la préface 
du traducteur anglais. 
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version partielle, à l'aide de l'édition hollandaise—et 

de certains détails par trop puérils, comme la manière 

de manger les huîtres, l 'art de faire le pouding-aux-

pommes, et d'autres particularités semblables qui ont 

frappé le savant suédois par leur nouveauté. 

Kalm s'est servi delà mesure suédoise, dont le pied 

est au pied anglais, dans le rapport de 1131 à 1350. 

Pour ses observations météorologiques, il a employé 

le thermomètre du professeur Celsius, dans lequel 

l'intervalle entre le point de congélation et le point 

d'ébullition est également divisé en 100 parties. Poul­

ies noms des plantes, Forster a fait usage, sous la 

direction de l'auteur même, de la nomenclature de 

Linné. Dans notre analyse des deux premiers volu­

mes et dans notre traduction du troisième, nous avons 

ajouté, au nom des plantes, leurs noms de familles 

suivant la méthode de Jussieu, ou méthode naturelle, 

qui est la seule maintenant suivie dans les écoles. 

Comme ses descriptions d'animaux, de plantes et de 

minéraux sont très-courtes, Kalm avait promis de les 

donner plus au long dans un ouvrage en latin qu'il 

devait publier plus tard (1) . 

La version anglaise contient une carte et des des­

sins d'oiseaux et d'animaux qui ne se trouvent pas 

(!•) Voir à la page 103 de la traduction du 3e volume. Nous ne s a v o n s 

s'il a publié cet ouvrage. On remarquera qu'à la page 1C6 il renvoie à 

une Flore canadienne [Flora Canadensis) restée inédite, peut-être. 
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dans l'original, mais qui ont été reproduits dans l'édi­

tion hollandaise. 

Kalm est un narrateur fidèle," mais un écrivain peu 

élégant : il notait ses observations au jour le jour, 

passant subitement d'un sujet à l'autre, sans nul souci 

des transitions. Les critiques qu'on lui adressa sur 

les défauts de son style le laissèrent dans une com­

plète indifférence. Il n'avait d'autre but que l'inté­

r ê t de la science. 

Les observations de Kalm touchent à toutes les 

branches de l'Histoire Naturelle—géologie, minéra­

logie, phytologie ou botanique, zoologie, anthropolo­

gie.—Mais elles ne sont pas d'égale valeur, yji que 

plusieurs de ces sciences n'avaient pas alors le degré 

de perfection qu'elles ont atteint depuis. La miné­

ralogie en particulier, considérée comme pure science, 

est de date récente ; son objet n'est bien défini que 

depuis la publication des travaux d'Hauy (1801), 

D'Alex-Brongniart (1807;, de Brochant (1803), de 

Beudant (1824), et du professeur Mohs (1828). Ce 

dernier en a élagué tout ce qui avait rapport à l'é­

tude des propriétés chimiques et géologiques des mi­

néraux, et en a fixé la terminologie et la nomencla­

ture., 

Kalm décrit le sol, le sable, l'argile, les pierres, les 

métaux avec un soin minutieux, mais dans la langue 
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scientifique du temps, et il est difficile aujourd'hui de 

ranger dans leurs catégories propres les corps qui ont 

fait l'objet de ses observations. 

On lira néanmoins avec intérêt le récit d'un voyage 

à la Baie St. Paul, où les sieurs Forster, père et fils? 

mineurs allemands, envoyés par le roi de France à 

Québec en 1739, à la demande de l'intendant, Hoc-

quart, pour faire un rapport sur les mines du Canada, 

avaient déjà signalé six belles veines de plomb et 

d'argent (1). 

Les remarques géologiques de notre auteur sont 

nombreuses ; mais en général elles ne sortent pas d'un 

cadre restreint, qui ne comprend guère que l'examen 

des couches de surface, leur direction et leur incli­

naison. 

Les considérations anthropologiques et zoologiques 

de Kalm laissent peut-être encore plus à désirer sous 

le rapport de la science ; mais elles ne manquent pas 

d'intérêt, quoiqu'elles soient pour la plupart fondées 

sur des traditions, et même sur des fables, particuliè 

rement celles qui ont trait aux aborigènes du conti­

nent américain. 

Au reste, presque toutes ces observations se trou­

vent dans les deux premiers volumes du voyage les-

(lj Ferland, Cours d'Hist, vol. p. 449. 
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quels n'ont qu'un intérêt secondaire pour nous, Cana­

diens, et que nous n'avons pas traduits. 

Mais nous en donnons une analyse pour faciliter 

au lecteur l'intelligence du troisième volume, qui, à 

tous les titres, méritait d'avoir une place dans nos 

mémoires. 

Je prie M . l'abbé Verreau et M. R. Bellemare, 

mes savants collègues d'accepter mes remercîments 

pour leur collaboration à cet ouvrage. 

J'offre aussi mes remercîments à M. J. O.Cassegrain 

professeur à l'Ecole Normale qui a bien voulu m'aider 

pendant l'impression de cette livraison des mémoires 

de la société. 

L . W . MARCHAND. 



VOYAGES 
DE 

P I E R R E KALM 

DANS 

L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

ANALYSE DU PREMIER VOLUME. 

L E 5 AOÛT 1748, Kalm, accompagné de son serviteur 
Lars Yungstroem, s 'embarqua à Gravesend (1) sur la 
Mary Gally, capitaine Lawson, qui mettait à la voile 
pour Philadelphie. Pendant que le vaisseau faisait une 
relâche à Deal, petit port de ravitaillement, il remarqua 
des pêcheurs, armés d 'une sorte de trident, qui couraient 

,sur la plage, à marée basse, à la recherche des aréni­
coles ou vers de mer, Lumbrici marini, Linn (2). Les 
arénicoles vivent dans le sable, et s'y pratiquent des 
galeries facilement reconnaissables par les monticules 
dont elles sont recouvertes, et qui sont formés de la 
matière rejetée par ces annélides. Le ver de mer sert 
d 'appât aux pêcheurs. 

En passant d i v a n t Douvres, il adopta l'opinion de 
Camden, confirmée, par Buiïon, que l 'Angleterre était 

(1) Ville d'Angleterre, comté de Kent, avec un port sur la Tamise. (M.) 

f2) Arenicola marina—Annélides dorsibranche». (M.) 
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autrefois reliée à la France par un isthme. Les côtes 
de l'île et celles du continent s'allongent en pointes qui 
s'avancent l'une sur l'autre ; toutes deux sont formées 
de collines de craie et ont la même configuration. 

14 AOÛT.—Le vaisseau, à la sortie de la Manche, 
éprouva un vent contraire ; aussi le roulis augmenta-t-il 
beaucoup : ce bouleversement fit réfléchir notre profes­
seur sur l'énorme puissance des vagues, qui, dit|il, ont 
déjà, dans la baie de Biscaye, un demi-mille de longueur, 
avec une hauteur proportionnée. Elles ne sont pas plus 
grosses en plein océan. 

15 AOÛT.—Le vent, de contraire qu'il était, se chan­
gea, vers midi, en une brise du nord-est des plus favo­
rables à la course du navire ; elle fut accueillie avec 
d'autant plus de joie par les passagers que les vents d'est 
ou de nord-est sont rares entre l'Europe et les Azores. 

22 AOÛT.—Le capitaine montre à Kalm, au sud, des 
nuages qui semblent se diriger vers le nord-est, et lui 
dit que c'est un signe certain de vent de sud-ouest. 

24 AOÛT.—C'est maintenant au tour de l'équipage à 
faire des conjectures sur le temps. Un matelot annonce 
un grain, parce que les nuages les plus élevés sont 
rayés, petits et épars dans le firmament, et ont la forme 
de flocons de laine peignée. 

27 AOÛT.—Le vent d'ouest est le vent le plus fréquent, 
dans l'Atlantique, ce qui explique pourquoi le passage 
d'Amérique en Europe est ordinairement plus court 
que celui d'Europe en Amérique. 

30 AOÛT.—Toute la nuit, le firmament fut embrasé 
par des éclairs, mais le tonnerre ne se fit pas entendre. 
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C e p h é n o m è n e est d û à u n r e f ro id i s semen t d e l ' a tmos­

p h è r e a p r è s u n e g r a n d e c h a l e u r . E n h i v e r , l e s éc l a i r s 

a n n o n c e n t u n e t e m p ê t e i m m i n e n t e , e t ave r t i s s en t le 

n a v i g a t e u r q u ' i l est p r u d e n t d e p r e n d r e u n r is ; c 'est 

auss i ce q u i a l i e u l o r s q u ' u n g ro s n u a g e s 'é lève tout -à-

c o u p a u n o r d - o u e s t . 

8 S E P T E M B R E . — L a m e r es t t rès-for te , q u o i q u e le v e n t 

soi t m o d é r é . L e c a p i t a i n e a t t r i b u e la g ros seu r d e s 

v a g u e s a u d é p l a c e m e n t des e a u x d u Grand -Océan , dépla­

c e m e n t p r o d u i t pa r les e a u x d u golfe i n t é r i e u r d e l 'Amé­

r i q u e ( 1 ) . 

1 2 S E P T E M B R E . — G - r a n d e a l a r m e à b o r d à la v u e d ' u n 

n a v i r e q u e l 'on p r e n d p o u r u n corsaire e spagno l , e t q u i 

n ' e s t q u ' u n h o n n ê t e va i s s eau -marchand , fort p e u r a s s u r é 

l u i - m ê m e p a r le vo i s inage d e la Mary-GaUy. 

1 3 S E P T E M B R E . — L e A 'aisseau s ' échoue su r u n b a n c 

d e sable , m a i s u n e m a n œ u v r e hab i le le r e m e t à flot ; 

b i e n t ô t a p r è s o n ape rço i t la t e r r e à la d i s t ance d ' u n 

mi l l e . C 'é ta i t l a cô t e d u M a r y l a n d . 

1 4 SEPTEMBRE .—«-La Mary Gally e n t r e d a n s l ' embou­

c h u r e d e la r i v i è r e D e l a w a r e . D u va isseau , les p a s s a g e r s 

j ou i s sen t d ' u n p a y s a g e c h a m p ê t r e q u i l e u r fait oub l i e r l es 

f a t igues d e la t r a v e r s é e ; l e u r r e g a r d s ' a r rê te a v e c s a t i s . 

fect ion su r les ma i sons des fermes, é p a r s e s ç a et là d a n s 

les éc la i rc ies d e s bois , e n t o u r é e s de c h a m p s de b lé , d e 

p â t u r a g e s c o u v e r t s d e n o m b r e u x t r o u p e a u x et d e ve r ­

d o y a n t e s p r a i r i e s ; l eu r odora t est a g r é a b l e m e n t affecté 

p a r le p a r f u m dé l i c i eux q u i se d é g a g e des p l a n t e s e t d e s 

' fleurs, e t pa r la s e n t e u r d u foin f r a î c h e m e n t c o u p é . I l s 

(1) Gulf-Slream. (M,) 
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contemplent, jusqu'au soir le spectacle enchanteur de la 
nature sur ce nouveau continent, qu'ils sont venus 
visiter de si loin, bravant les dangers d'un long voyage 

Avant de débarquer, notre professeur a noté une série 
d'observation? qu'il avait faites pendant la traversée, dont 
voici les plus intéressantes : 

Parmi les plantes marines (Fucus, Linn.), il a remar­
qué une sorte d'algue blanche de la grosseur du poing, 
dont les bulbes ressemblaient à une botte d'oignons liés 
ensemble ; et, près des côtes de l 'Amérique, une autre 
espèce de fucacées qui avaient l 'apparence d 'un collier 
de perles. 

Du 24 Août au 11 Septembre, il n'a vu d 'autre plante 
marine que la sargasse, appelée par Linné Fucus natans, 
et par le vulgaire algue du golfe (GuJfweed), parce 
qu'on suppose qu'elle vient du golfe de la Floride. 
Cette plante tapisse le fond d'une grande partie de 
l'Océan ; ses feuilles ressemblent à celles de la mousse 
d'Irlande. On lui attribue des propriétés médicinales. 
Lorsqu'on retire la sargasse de l'eau, on t rouve souvent 
sur sa tige de petits coquillages pointus, ayant la forme 
d'une corne, des crevettes (crangon vulgaris) et des 
crabes minuscules (cancer minutus, Linn.) (1). Huit de 
ces petits crabes, que le professeur avait mis avec trois 
crevettes dans un verre d'eau, eurent un sort, funeste. 
Les crevettes les dévorèrent durant la nuit. 

Kalm a remarqué plusieurs sortes d'orties de mer (2), 
appelées medusae par Linné. La médusa aurita, qui est 
ronde, couleur pourpre, s'ouvre comme un sac, et 

/ I l r V n c t n p o n r t o . m r w l n ' M l 

(2) Ces oHies de mer sont des actinies ou anémones de mer, qui forment 

un ordre de la classe des polypes zoanthaires. (M.) 
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laisse voir a u d e d a n s q u a t r e a n n e a u x b lancs . Ce t t e 

e s p è c e n ' a pas l es p r o p r i é t é s d é l é t è r e s d e celle q u e les 

m a r i n s e s p a g n o l s et p o r t u g a i s on t déco rée d u n o m d e 

vatsseau-de-gmrre, et q u i r e s s e m b l e à u n e grosse vessie 

rouge-foncé ; e l le b r û l e la m a i n q u a n d on y t o u c h e . 

U n e a u t r e e spèce , m o i n s i n t é r e s san t e , c o n n u e sous le 

n o m g é n é r a l d 'o r t ie de m e r p r o d u i t sur la p e a u le m ê m e 

effet q u e la p r é c é d e n t e . 

L e 30 Août , K a l m vi t u n bil lot flottant q u i étai t t o u t 

c o u v e r t de coqui l l ages de l ' e spèce lépas , lepas anatifera, 

L i n n . (Cir rh ipèdes . ) (1) Ces m o l l u s q u e s é t a i en t p robab le ­

m e n t d e s ba lanes , appe lés g l a n d s de m e r e n F r a n c e . 

Les o b s e r v a t i o n s e n t o m o l o g i q u e s d u na tu ra l i s t e sué­

dois , p e n d a n t l a t r ave r sée , se r é d u i s e n t à p e u de chose : 

q u e l q u e s p a p i l l o n s b l a n c s d e l ' espèce ptpilio brassicœ, 

Linn . , ou p a p i l l o n d u c h o u (2), qu i s ' é ta ient a v e n t u r é s 

j u s q u ' e n p l e i n chena l , e n v u e de l ' île d e "Wight ; et 

q u e l q u e s m o u c h e s c o m m u n e s , musca domestica (3), q u i 

o n t t e n u c o m p a g n i e a u p rofesseur d a n s sa cab ine d u r a n t 

t o u t le v o y a g e ; e t il fut b e a u c o u p i n t r i g u é par la diffi­

cu l t é d e savoi r si elles é t a i en t na t i ve s d ' A m é r i q u e ou 

d ' E u r o p e . 

De l ' o rd re d e s cétacés , K a l m s ignale le mar sou in ou 

cochon d e m e r , delphinus phocœna, L inn . (4), u n e ba le ine 

( ! ) Analifes ; Cruslacea Cirrhipedia. Le nom A'anatife signifie qui produit un 
canard et provient d'un absurde préjugé des pécheurs des côtes de l'Ecosse 
qui s'imaginaient que les canards sauvages prenaient naissance dans ces 
coquilles. De nos jours, il n'y a plus que la presse qui, cult ivant à la fois 
la coquille, et le canard, ait des titres au nom d'anatifère. M. 

(2) Lepidoptera. (M.) 

(3) Diptera. M. 
(4) Phocxna, vulgaris. M. 
Le nom anglais, du marsouin porpesse, ou porpus, ou encore porpoise 

vient deporcopesce, nom donné en Italie à l'espèce entière. Il est remar 
quable que toutes les nations de l'Europe s'entendent pour appeler ce 
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et un autre poisson appelé bottle-nose par les marins 
anglais et qu'il range dans l'espèce dauphin. (1) 

Un chien de mer suivit le vaisseau pendant quelque 
temps; mais il se laissa distancer trop tôt pour que le 
professeur pût déterminer à quelle espèce il appar­
tenait (2). C'est le seul poisson cartilagineux qu'il ait 
vu durant toute la traversée. 

Kalm mentionne aussi un albicore, espèce de thon 
(ncnmber thynnus Linn). Son nom vulgaire vient des 
deux mots portugais al et bacoro qui veulent dire petit 
cochon (3). Il note aussi quelques observations qu'il a 
faites sur un poisson improprement appelé dauphin par 
les navigateurs et auquel Linné a donné le nom de 
coryphœna hi/ipuris. Mais il ne fait pas mention d'une 
particularité qui a rendu ce poisson, sous son faux nom 
de dauphin, si célèbre dans la fable : nous voulons 
parier de son changement de couleur au moment d'ex-

poisson coi-hon de mer ; en allemand, il so nomme menr scluiYin ; en 
danois, suédois et norvégien, marsuin, d'où vient le mut français -mar­
souin. Les Islandais l'appellent swinlmal (swin* wh et les Slave?, 
sirinia morskaya. On accord si universel pour leur donner c • nom vient-il 
de l'habitude que ces poissons ont le fouiller le fond de 11 mer en què;o 
d'anguilles ou de vers ; ne serait-il pas dû plutôt à l'épaisse couelje de 
lard qui se trouve entre ia peau et la chair des marsouins': F . 

(!; M. Kalm se trompe certainement quand il range le bollle-n se, qui 
n'a pas de dents, dans l'espèce des dauphins, qui en ont tous. Il appartient 
plutôt à l'ordre des baleines. Les baleines sont toutes dépourvues 
de dents. Voir Briiish Zoology de Pennant, vul. 3, p. 43, où ce eétacé e.-t 
appelé hgaked whaÀc, et y est bien décrit. La table explicative de l'ou­
vrage en contient un dessin (No. 1.) Il ne serait peut-être pas impropre 
de l'appeler balxna ampullata, baleine-bnutei'l". (F ) 

fc'avis de Forster n'a pas été adoplé. La baleine-à-bec, qui est la plus 
petite des baleines, mesurant environ vingt-cinq pieds de longueu-, a 
gardé dans la nomenclature scientifique son nom de balœna roslraUl. (M) 

(2). Le chien de mer ou roussette, (Scyllium canicula), de l'ordre des 
Plagiostomes, est un sous-genre de la famille des requins ySqaalidae) ; il a 
ordinairement ae deux à truis pieds de long. (M ) 

(3) Albacore, est le nom vulgaire de l'espadon qui comme le thon est de 
la famille des Scombero'ides. (M.) 
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pi re r . U n e a u t r e pa r t i cu l a r i t é d u c o r y p h è n e qu ' i l passe 

sous si lence, c 'est sa m a n i è r e d e h a p p e r les pe t i t s pois­

sons don t il se nour r i t , e n l eu r faisant p r e n d r e u n e 

pos i t ion r e n v e r s é e q u i lu i p e r m e t d e les ava le r la t ê te 

la p r e m i è r e , à l a façon d u co rmoran . On sait q u e cet 

oiseau, p a r u n e m a n œ u v r e hab i l e , l a n c e le poisson en 

l 'air, et le reçoi t d a n s sou b e c la t ê t e en bas . 

I l lu i é ta i t facile c e p e n d a n t d e faire ce t t e r e m a r q u e ; 

car i l d i t avoir e x a m i n é l ' i n t é r i eu r d ' u n c o r y p h è n e q u i 

se laissa, p r e n d r e à l ' h a m e ç o n p a r les h o m m e s de l ' équi ­

p a g e ; il y t r o u v a tou t u n aquarium, d o n t voici le catalo­

g u e : u n os t rac ion ou coffre, poisson à sque le t t e cart i la­

g i n e u x , d e u x a u t r e s pe t i t s po issons d o n t l ' un aux y e u x 

bleus, l o n g de d e u x pouces e t tou t frais pr is , pu i squ ' i l 

é ta i t encore v i v a n t , u n in sec t e d e N m e r cur ieux , ma i s 

qu ' i l n e déc r i t pas , e t u n poisson-volant . 

K a l m d o n n e a u c o r y p h è n e u n e l o n g u e u r de d e u x à 

t ro is p i eds ; m a i s elle est o r d i n a i r e m e n t d e q u a t r e à c inq 

p i eds . Sa c o u l e u r est le b l a n c a rgen t é t a c h e t é do j a u n e . 

O n a fait d e i ' h i p p u r e u n s i g n e h é r a l d i q u e (1). 

L e v o y a g e u r suédois d i t q » e le poisson-volant o u 

exoce t (exocetuî volitans, L inn . ) (2) q u i a la facul té d e 

s 'é lever a u - d e s s u s d e la surface des eaux p o u r é c h a p p e r 

a u x p o u r s u i t e s des d a u p h i n s et des c o r y p h è n e s et de se 

sou ten i r d a n s l 'air, à la d i s t ance d ' u n e b o n n e por tée d e 

fusil, su i t t ou jou r s d a n s son vol u n e d i r ec t ion con t ra i r e 

à celle d u v e n t . Ce t te op in ion semble c o n t r e d i t e aujour­

d ' h u i pa r des obse rva t ions qu ' on a faites p l u s r é c e m m e n t 

et q u i d é m o n t r e n t q u e le poisson-volant p e u t c h a n g e r sa 

(I) Le coryphène appartient aussi à la famille des Soombéroïdes. (M.) 
(2).— Gabot. (Malacoplerygiens) genre de poissons abdominaux, de 

l'ordre des squamodermes. (M.) 
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course à volonté. Les exocets ressemblent aux harengs par 
la taille, la forme et la couleur. Leur chair est excellente. 
I l s doivent à l'excessive grandeur de leurs ailes pectora­
les, qui sont aussi longues que leur corps, la faculté de se 
mouvoir pendant quelques instants hors de leur élément 
naturel. Le bruit qu'ils produisent en volant est causé 
par le choc de l'air sur une espèce de membrane ou 
tambour qu'ils ont au fond de la gorge. Forster 
dit dans une note que la Zoologie de Pennant con­
tient un dessin très-exact de ce poisson, et il ajoute 
qu'on trouvera dans le même ouvrage (Pennant's British 
Zooiogy, vol. 8, p. 282) la meilleure description connue 
de l'exocet, 

Kalm mentionne un autre poisson de la famille des 
Scombéroïdes, leboni to (scomber pelamys, Linn.) ( 1 ) qui 
ressemble au maquereau par la forme, mais non par la 
taille, car il est de beaucoup plus grand et plus gros. 

D'animaux amphibies ou reptiles, notre voyageur ne 
rencontra que deux tortues (2), dont l 'une dormait 
paisiblement, et l 'autre continuait paresseusement sa 
route, sans paraître seulement s'apercevoir de la pré­
sence d'un navire dans ses eaux. 

Kalm passe ensuite à la nomenclature des oiseaux de 

mer qu'il a vus ; ce sont : 

Le pétrel (procellaria pelagica, Linn.) (3), ce compa­
gnon assidu des navigateurs, qui examine curieusement 
tout ce qui tombe hors du vaisseau, et qui fait sa proie 
de tout ce qu'il trouve à sa convenance. 

( I ) ïhynnus Pelamifs. ( M . ) 
12) Reptiles chéloniens. (M.) 

(3) Thalassidroma pelagica (Palmipèdes). (M.) 
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L e c o u p e u r d ' e a u ou bec-en-c i seaux (proce/laria puffi-

nus, L inn . ) , o i seau p a l m i p è d e , c o m m e l e Pé t r e l , q u i 

p longe son b e c d a n s l ' eau e n volant . P a r la cou l eu r 

et l a tail le, il r e s s emb le b e a u c o u p à la m o u e t t e e t a u 

cana rd . 

L 'o iseau d u t r o p i q u e (phaëton aelhereua, Linn.) , q u i 

a la fo rme d ' u n e m o u e t t e ; il s 'en d i s t i ngue aisé­

m e n t , a insi q u e de t ou t a u t r e volat i le , p a r u n a p p e n ­

d ice c a u d a l composé d e d e u x p e n n e s exces s ivemen t 

l o n g u e s , q u i lu i on t fait d o n n e r le n o m p l u s q u e vu lga i r e 

d e pail le-en- ijueue. I l se t i en t à des h a u t e u r s p rod i ­

g ieuses d a n s les airs. 

L a m o u e t t e c o m m u n e (larus canus, L inn . ) , q u e K a l m 

di t n ' avo i r v u e q u e vis-à-vis " le Bout-de- la-Terre ((lie 

Land's End)," d a n s le p a y s d e Oornouai l les ; c'est le n o m 

q u e po r t e e n c o r e a u j o u r d ' h u i le cap le p l u s occ identa l 

de l 'Ang l e t e r r e , l eque l fait face à l ' I r l ande . 

L ' h i r o n d e l l e d e m e r (Sterna-Hirundo, L inn . ) , q u i es t 

d ' u n e c o u l e u r p l u s foncée q u e l 'h i rondel le c o m m u n e . 

U n e p o u l e d e mer , v u e à q u e l q u e d i s tance d u vais­

seau, p r è s d e s côtes d e l ' A m é r i q u e , c o m p l è t e la l is te d e s 

o i seaux a q u a t i q u e s q u i o n t fait l 'objet d e s obse rva t ions 

d e K a l m . 

" II n ' e s t p a s r a re , "—di t le s a v a n t na tu ra l i s t e , " d e 

r e n c o n t r e r d e s oiseaux d e t e r r e e n p l e i n e m e r ; ma i s il 

est difficile d e s ' exp l iquer ce qu ' i ls y v i e n n e n t faire." 

L e 18 Aoû t , il y e n e u t u n qu i se j e t a su r l es m â t s d e 

Ja Mary-Gally, e t q u i ava i t t ou te l ' a p p a r e n c e de la g r a n d e 

m é s a n g e (parus major, L inn . ) (1) 

(1) Passereaux coniroslres. (M.) 
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Le 1er de Septembre, nos voyageurs, étant à une dis­
tance de 420 milles de toutes côtes, observèrent plusieurs 
oiseaux de terre, qui volaient au-dessus de leurs têtes ; 
quelques-uns vinrent faire une halte dans les voilures 
du vaisseau ; les passagers crurent reconnaître en eux 
des hirondelles de rivage (hirundines ripariae, Linn.) (1). 
Le lendemain, une autre hirondelle se posa aussi sur 
les mâts. 

Le 10 Septembre, la Mary-Gally reçut la visite d'un 
hibou ; et le 12, ce fut le tour d 'un pivert, bientôt suivi 
d 'un oiseau de la famille des passereaux, à venir de­
mander aux cordages du navire un peu de répi t pour 
ses ailes fatiguées. 

Le professeur a noté ses observations sur ce qu'il 
appelle deux curieux phénomènes : des flammes élec­
triques sur la crête des vagues et le bout des mâts— 
(c'est le feu Saint-Elme, dont il ne donne pas le nom)—et 
une lumière ressemblant à la phosphorescence du bois 
pourri, qui paraît, le soir, jaillir d u sein de la mer. 

Ce dernier phénomène ,est attribué à la phosphores­
cence propre à des myriades d'infusoires qui vivent sus­
pendus à la surface des eaax. 

Kalm reprend ensuite le fil de sa narration. 

Vers le soir du 14 Septembre, le vaisseau passa en vue 
de Newcastle, petite ville sise sur la rive occidentale de 
la rivière Delaware, et qui fut fondée par les Hollandais 
à une époque où les Suédois étaient encore maîtres de 
ce pays. Mais les Néerlandais, par des empiétements 

(i) Passereaux lissirostres. (M.) 
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successifs et continus, finirent par supplanter les légiti­
mes propriétaires du sol, qui eurent recours aux armes 
mais qui furent battus. Les vainqueurs ne jouirent pas 
longtemps du fruit de leur victoire, et à leur tour ils se 
virent dépossédés par les Anglais. Cependant, il y avait 
encore des Suédois dans le pays ; et, après que le vaisseau 
eût un peu dépassé Chester, sur la rive occidentale de 
la rivière, le second se fit un plaisir d'indiquer à Kalm 
les résidences de plusieurs de ses compatriotes. 

15 S E P T E M B R E 1748.—Kalm débarque à Philadelphie 
après une traversée de 41 jours, à compter du départ de 
Gravesend. C'était à cette époque un voyage des plus 
rapides. 

Porteur de plusieurs lettres de recommandation adres­
sées aux premiers citoyens de Philadelphie, le profes­
seur eut bientôt fait des connaissances dans cette ville, 
et entre autres celle de Benjamin Franklin, " à qui. dit-
" il, la Pensylvanie est redevable de sa prospérité, et le 
" monde savant, de beaucoup de nouvelles découvertes 
" sur l'électricité." Cependant, il y avait à peine deux 
ans que Franklin s'était livré à des études sérieuses sur 
cette branche de la Physique, et ce ne fut qu'en 
Juin 1752 qu'il fit à Philadelphie sa grande expé­
rience du cerf-volant électrique, qui amena la décou­
verte du paratonnerre. Mais il ne faut pas oublier que 
le premier volume de la relation de Kalm ne parut 
qu'en 1753. 

Franklin présenta le naturaliste suédois à plusieurs 
de ses amis et le combla d'attentions. 

Kalm décrit les impressions qu'il ressentit dans sa 
première excursion botanique' Il était accompagné de 
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Jacob Bengston et du sculpteur Gustave Hesselius, deux 
de ses compatriotes. Laissons-lui la parole un instant : 

" Tout autour de moi me dit que je suis dans un 
" monde nouveau. Si je jette la vue sur le sol, je le 
" vois couvert de plantes qui me sont inconnues. Quand 
" j'arrive près d'un arbre, il faut que je fasse une pause 
" pour en demander le nom à mes compagnons de pro¬ 
" menade. La première chose qui frappa mon regard fut 
'' un pied d'andropogon (Graminées)—une herbe ! c'était 
'' précisément l'espèce de plantes dont l'étude a toujours 
" eu le plus d'attrait pour moi. Et quand je me pris à réfié-

chir que j'aurais à classer un si grand nombre de végé-
«' taux sur lesquels le regard du botaniste ne s'est pas en¬ 
" core arrêté, j'en eus le frisson. Au commencement, je me 
!< contentai de jeter un coup d'œilsurles plantes, n'osant 
" commencer à eri faire un examen plus attentif." 

Kalm se logea chez un honnête quaker, épicier de 
son état, qui lui fournit une chambre pour lui et 
Yungstrœm—son domestique ou plutôt son compagnon 
de voyage—avec trois repas par jour au prix de vingt 
chelins par semaine, y compris la bougie, la literie et le 
service ; mais le chauffage, le blanchissage et le vin 
devaient être payés à part. 

Philadelphie fut fondée en 1682 par le célèbre quaker 
"William Penn, auquel Charles II avait concédé'une 
grande partie du territoire de la Nouvelle-Suède, après 
que ses premiers occupants eurent abandonné toute 
prétention. Cette ville, a l'époque du voyage de Kalm, 
était, comme encore aujourd'hui, la seconde ville de 
l'Amérique Septentrionale, mais avec cette différence 
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que Boston tenait alors le rang de métropole, tandis qu'­
aujourd'hui c'est New-York qui l'occupe. 

D'après le plan de son fondateur, la ville devait être 
bâtie sur u n quadrangle de deux milles de long sur un 
mille de large, formé par l 'union des rivières Delawarc et 
Skulkill. Ce terrain avait été vendu à Pena par trois 
frères suédois du nom de Sven's Soener (fils de Sven). 
Kalm dit que la plupart des rues étaient belles, coupées 
à angles droits, et qu'elles avaient une largeur d'environ 
cinquante pieds. Quelques-unes étaient pavées. Les 
maisons, en pierres ou en briques, à plusieurs étages, 
étaient bâties avec goût et recouvertes en bardeaux de 
cèdre blanc, cupressus thyoides, Linn. (Conifères), bois 
très léger, peu sujet à la pourriture. Une couverture 
faite de ce bois peut durer un demi-siècle. 

" Parmi les édifices publics," ajoute Kalm, " j e men-
" tionnerai d'abord les églises, qui sont en assez grand 
" nombre ; car Dieu est servi de différentes manières 
" dans ce pays." 

Et il nomme : 

1o. L'église anglicane ou Christ Church, sise dans la 
partie nord de la ville, bâtie à la fin du 17e siècle et des­
servie par deux ministres qui recevaient d'Angleterre 
la plus grande partie de leur salaire. 

2o . L'église suédoise, autrement appelée église de 
Weekacko, au sud de la ville. 

3o. L'église luthérienne allemande, au nord-ouest. 

4o. La vieille église presbytérienne, bâtie en 1704, 

sur Market street. 
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• 5o. L a n o u v e l l e ég l i se p r e s b y t é r i e n n e , cons t ru i t e e n 

1750 p a r les New-lights ou p r o s é l y t e s d u cé lèb re W h i t e -

field (le p è r e des Méthod i s t e s ) , q u i d a n s les a n n é e s 

1739 ,1740 e t aussi e n 1744 e t 1745 (1), p a r c o u r u t p r e s q u e 

t o u t e s les colonies angla ises , p r ê c h a n t e n p l e i n air à 

d ' i m m e n s e s aud i to i r e s composés parfois d e p l u s d e 

20,000 p e r s o n n e s , h o m m e s , f e m m e s et en fan t s . F r a n k l i n 

d é c r i t d a n s son a u t o b i o g r a p h i e l'effet p r o d u i t sur. l e s 

masses p a r la paro le a r d e n t e d u f o u g u e u x sec ta i re . 

6;>. L 'ég l i se de la vieille réforme allemande, d e s s e r v i e 

q u e l q u e t e m p s a u p a r a v a n t , pa r d e u x m i n i s t r e s q u i se 

q u e r e l l a i e n t c o n t i n u e l l e m e n t a u g r a n d s c a n d a l e d e l a 

v i l le . L ' u n d ' eux , p o u r e m p ê c h e r son conf rè re d e p r ê ­

cher , s ' empara d e la cha i re u n d i m a n c h e m a t i n , e t n ' e n 

d e s c e n d i t q u e le l e n d e m a i n . 

7o. Ces d issens ions e u r e n t l eu r effet a c c o u t u m é d e 

susc i te r u n e n o u v e l l e secte , q u i p r i t le n o m d e nouvelle 

église réformée, e t q u i se b â t î t u n t e m p l e p r è s d e l ' anc ien . 

Les Q u a k e r s t e n a i e n t l e u r s a s s e m b l é e s d a n s d e u x 

sal les , l ' u n e a u M a r c h é , e t l ' a u t r e a u n o r d d e l a v i l l e . 

L e s C a t h o l i q u e s R o m a i n s a v a i e n t c o n s a c r é a u c u l t e 

u n e ma i son sise a u sud -oues t d e la v i l le , spac i euse , b i e n 

o r n é e à l ' i n t é r i e u r e t p o u r v u e d ' u n o r g u e . 

Les F r è r e s M o r a v e s fa isaient l eu r s exe rc i ce s r e l i g i e u x 

d a n s u n vas t e local qu ' i l s a v a i e n t loué ; m a i s i ls se v i r e n t 

c o n t r a i n t s d ' a b a n d o n n e r le s e r v i c e d u soir , à cause d e s 

m a u v a i s e s p l a i san te r i e s d e q u e l q u e s j e u n e s i m p u d e n t s 

qu i , cachés d a n s les coins , t r o u b l a i e n t le c h a n t d e s 

h y m n e s en j o u a n t , à l a fin d e s s t r o p h e s , d ' u n i n s t r u m e n t 

avec l e q u e l i ls im i t a i en t à per fec t ion le c r i d u coucou . 

(I) D'après l 'Encyclopédie Populaire — 'Plu Popidav Encyclopedia — 

Whitefleld aurait prolongé son séjour en Amérique jusqu'en juillet 1748 ; 

il en serait donc parti à peine un mois avant l'arrivée de Kalm. (M.) 
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Au nombre des autres édifices publics de Philadel­
phie, Kalm mentionne encore : 

L'Hôtel-de-Ville, situé dans la partie occidentale de 
la cité—bel édifice, très-spacieux, surmonté d'une tour 
contenant une cloche. Une de ses ailes était occupée 
par la bibliothèque provinciale, fondée en 1742 par 
Franklin, et qui contient de superbes collections de 
livres anglais, français et latins, d'instruments de physi­
que et de mathématiques et de curiosités naturelles. 

Le Palais de Justice, sur la rue du Marché. 

L'Académie, à l'ouest de la ville, occupait l'emplace­
ment d'une redoute qu'on y avait élevée à la fin de la 
dernière guerre, non sans débats cependant, car les 
Quakers s'opposèrent de toutes leurs forces à, sa cons­
truction. Mais les corsaires français et espagnols, ayant 
infligé des pertes cruelles à la ville, firent taire«Jès scru­
pules de ces sectaires qui contribuèrent même de leurs 
deniers à l'érection de la forteresse. 

Kalm s'extasie sur la beauté du climat de Philadelphie, 
et vante son eau; qui est claire, limpide et si abondante, 
que chaque maison était pourvue de son puits. 

La rivière Delaware a trois quarts de mille de large 
devant Philadelphie. La cité est à 90 ou 100 milles de 
la mer, et cependant les plus grands vaisseaux peuvent 
se rendre jusqu 'à son port, et y mouiller dans cinq bras­
ses d'eau. Seulement, chaque hiver, la navigation est 
arrêtée pendant un peu plus d'un mois. 

Les chantiers de Philadelphie avaient de la réputation, 
dès cette époque, pour la solidité des vaisseaux qui en 
sortaient; mais Kalm dit que le chêne d'Amérique ne 
vaudra jamais celui d'Europe pour la construction des 
navires. 
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La ville faisait an grand commerce avec les Indes 
Occidentales, l'Amérique du Sud et les Antilles, où elle 
expédiait de la farine, du beurre, de lu viande de bou­
cherie, du bois de construction et des planches. En 
retour, ces pays y envoyaient du sucre, de la mêlasse, de 
l'indigo et du bois d'acajou de la Jamaïque, qui, déjà, 
se faisait rare. 

Kalm donne un tableau de la valeur des marchan­
dises expédiées. d'Angleterre en Pennsylvanie de 1723 
à 1747. Le total des importations, dans cette période 
de 25 ans, s'élève à ,£1,312,838.17.6. 

Il donne aussi des arrivages et départs de vaisseaux 
le tableau qui suit : 

Années. Arrivages. Départs. 

i735 199 212 
1740 , 307 208 
1741 292 309 
1744 229 271 
1745 280 301 
1746 273 293 

Il y avait deux grandes foives par année à Philadel­
phie, l'une en Mai et l'autre en Novembre. La ville 
n'était pas entourée de murailles. Le gouverneur de 
la Province y résidait. Kalm dit que ce haut fonction­
naire était nommé par les descendants de William 
Penn, mais que son élection devait être confirmée par 
le roi d'Angleterre. 

En 1743, une société pour l'avancement des sciences 
fut fondée à Philadelphie ; mais la guerre qui survint 
presqu'immêdiatement après la fit tomber. 
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Il y ava i t t ro i s i m p r i m e r i e s et trois j o u r n a u x h e b d o ­

m a d a i r e s , d o n t d e u x r éd igés en anglais et l ' au t re en alle­

m a n d . 

E n N o v e m b r e 1737, la vi l le r e ç u t la visite de 

Scheik Sidi . p r i n c e d u L i b a n , et en 1741, celle d u 

c o m t e de S inzendorf , chef d e s F r è r e s Moraves , qu i se 

condu i s i t d e m a n i è r e à faire croire qu' i l avai t le ce rveau 

d é r a n g é . 

E n 1746, P h i l a d e l p h i e ' compta i t env i ron 10,000 habi ­

t a n t s . Voic i u n t a b l e a u d e sa mor t a l i t é : 

A n n é e s . Décès . A n n é e s . Décès. A n n é e s . Décès. 

1730 227 1741 345 1745 420 
1738 250 1742 409 1748 672 
1739 350 1743 425 1749 758 
1740 290 1744 410 1750 716 

Les r eg i s t r e s d e s na i s sances n ' é t an t pas r é g u l i è r e m e n t 

t e n u s d a n s t o u t e s les égl ises , ces tab les d e mor ta l i t é 

p e r d e n t b e a u c o u p d e l e u r i n t é r ê t , v u qu ' i l est impossi­

b l e d e c o n s t a t e r p a r l e u r m o y e n le s u r p l u s d e s naissan­

ces s u r les d é c è s . D'ai l leurs, la popu la t ion s 'accroissait 

c h a q u e a n n é e p a r l ' a r r ivée d ' un g r a n d n o m b r e d ' im­

m i g r a n t s . 

E n 1749, la v i l l e c o m p r e n a i t 2,076 maisons . I l n ' y 

ava i t p a s u n e s e u l e m a n u f a c t u r e de d r a p . 

T o u s les h a b i t a n t s jou issa ien t de la p l u s e n t i è r e 

l i b e r t é d e r e l i g ion . I l suffisait de c ro i re e n Dieu p o u r 

avoir le droi t d ' exe rce r t o u s les p r iv i l èges d u c i toyen, 
B 
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et chaque citoyen pouvait se dire arec orgueil roi et 

maître dans sa maison. 
Kalm se livre à des considérations philosophiques sur 

les progrès rapides de cette ville, qui ne comptait alors 
que 67 ans d'existence, et qui pouvait déjà rivaliser en 
richesse et en population avec les plus anciennes villes 
de plusieurs royaumes d'Europe. 

7 SEPTEMBRE.—Notre auteur donne le récit circons" 
tancié d'un cas de fascination : celui d'un cat-bird [mus-
cicapa carolinensis, Linn.) charmé par un grand jserpent 
noir. Il ne fut pas témoin du fait lui-même ; mais il le 
tient d'une personne respectable qu'il nomme, un M. 
Peter Cork, marchand de la ville. (1) 

Le Platane de Virginie, Platanus Occidenlalis, Linn. 
(Platanées), était très-commun sur les bords de la 
Delaware. Les Indiens font avec l'écorce de cet arbre 
des boîtes, des seaux et autres ustensiles de ménage* 
Il est, aussi, indigène du Canada. 

1 8 SEPTEMBRE.—Kalm, ce jour-là, fit une petite ex­
cursion de quatre milles à travers bois pour se rendre, 
tout en herborisant, à la maison de campagne de John 
Bartram. (2) Il était accompagné du sculpteur Hesse-

(1) Le nom d.3 Musakupa ne peut convenir à l'oiseau appelé cat-bird 
par les Anglais; c'est une grive, la grive moqueuse, qui imite le cri 
du chat (7'ardus mimus felivox). et qui, bien loin de se laisser fasciner 
pur le serpent noir (colubcr consiriclor), lui fait une guerre acharnée. 
L'oiseau dont M. Peter Gock a raconté à Kalm la triste et lamentable 
histoire était probablement un gobe-monehes, ilusciMpa. (M.) 

(2j Bartram, John, botaniste et voyageur né en Ponsylvanie en 1701. 
îl a publ ié : Voyage Je la Pensylvanie â. Onondago, Oswego et au lac 
Ontario, Londres, 1751, in 8 ° . Son fils, William, a aussi .publié un 
voyage (Philadelphie, 1791, in 8 ° , traduit en Français, 1799, 2 vols, in 8 ° ) 
où'l 'on trouve de curieux détails d'Histoire Naturelle. Il est l'auteur 
aussi d'un tableau très complet d'ornithologie américaine. (M.) 
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l ius , dé jà n o m m é , et de son fidèle Y u n g s t r œ m . C o m m e 

nos bo tan i s t e s pa s sa i en t p r è s d ' u n P e r s i m o n ou P l a q u e -

m i e r d e Vi rg in ie—Diospyros Virginiana, Lir ïn. ( E b é n a -

cées )—tou t c h a r g é d e ses p o m m e s , q u i on t la g rosseur 

et la c o u l e u r d ' u n e p e t i t e o range , Y u n g s t r œ m , su r le 

consei l pe r f i de d 'Hesse l iu s e t t e n t é d ' a i l l eurs p a r l e u r 

m i n e a p p é t i s s a n t e , en cue i l l i t u n e et la p o r t a à sa bou­

che ; ma i s il l ' en r e t i r a d e su i te e t la j e t a à t e r r e avec 

d é g o û t , a p p r e n a n t à ses d é p e n s q u e ce frui t n ' e s t m a n ­

g e a b l e , m ê m e lorsqu ' i l est m û r , q u ' a p r è s avoir passé 

p a r la ge lée . 

Voici u n e l i s te des a r b r e s q u i c ro issent s p o n t a n é m e n t 

d a n s les bo is p r è s de P h i l a d e l p h i e : 

1—Quercus alba, le c h ê n e b lanc (1), while oak (Querc i -

n é e s o u C u p u l i f è r e s ) — d a n s les t e r r a i n s r iches . 

2—Quercus nigra, ou c h ê n e noir, black oak, 

3—Quercus Hispanica, ou chêne d ' E s p a g n e , Spanish 

oak, v a r i é t é d u p r é c é d e n t . 

4—Juglans alba, c a rye r ou noye r b l anc , hickory ( Ju -

g l a n d é e s ) , d o n t il y a t ro i s ou q u a t r e va r i é t é s . 

b—Rubus occidenlalis, ou f rambois ier (2) noi r d 'Amér i -

q u e , blackberry shrub (Rosacées) . 

.6—Acer ru'>rum, é r a b l e à f leurs rouges , maple tree, n o t r e 

plane ( A c e r i n é e s ) — d a n s les l i eux h u m i d e s . 

1—Rhus glabra, ou s u m a c g labre , v ina ig r ie r , smooth 

leaved sumach ( A n a c a r d i a c é e s ) — d a n s les a n c i e n s 

c h a m p s d e m a ï s d o n t la c u l t u r e est a b a n d o n n é e . 

(1) Le chêne b l a n c est appe lé par certains ' a u t e u r s chêne de Québ c, 

bien qu ' i l soit u n peu ra re d a n s le Bas-Canada d ' ap rès M. l ' abbé P r o . 

v a n c h e r . (M.) 

(2) Du h o l l a n d a i s braambezie, f rui t de la ronce . (M.) 

\ 
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S^-Vitis labrusca et vulpina, v igne lambrusque, raisin 

de renard (Ampelidées), vignes de différentes es­

pèces. 

9—Sambucus Canadensis, ou sureau blanc d 'Amérique, 
elder tree (Caprifoliacées)—le long des haies. 

1Q—Quercus phellos, chêne-saule ou chêne des marais, 
swamp oak. 

11—Azalea lulea, ou chèvrefeuille à tiges droites d'Amé­
rique (1), honey-mckle—lieux secs dans les bois. 

12—'Ciatœgus crus galti, aubépine, ergot-de-coq, l'azéro-
lier de Virginie, notre senellier (Pomacées)—dans 
les bois. 

13—Vaccinium -a i re l le ou raisin des bois, bluet, 
Whortle berry (Vacciniées). 

14—Quercusprinus, chêne châtaignier, chesnul oak-—dans 
u n sol riche. 

15—Cornus florida, ou cornouiller à cerises, cornetian 
cherry (Cornées)—dans tous les terrains. 

16—Liriodendron tulipifera, tulipier de Virginie, tulip 
tree (Magnoliacées)—dans tous les terrains. (2) 

17—Prunus Virginiana, ou cerisier à grappes, wild 
cherry trie (Drupacées). 

18—Vaccinium autre espèce d'airelle frutescente, 
frutex whortleberry--dans les terrains riches. 

(1) Le chèvrefeuille (Lonicera) appartient à la famille des caprifoliacées, 
tandis que 1?Azalée appartient à celle des érlcacées. C'est donc ma), 
à-propos qu'on a donné à cet arbuste le nom de chèvrefeuille d'Amer 
rique. (M.) 

(2) Introduit en Europe par l'amiral de la Ûalissonnière en 1732. (M.) 
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lQ—'Prinos verticitlatus, apalanche vert, winlerbirry tree 
(Uicinées)-~lieux humides. 

20--Platanm occiclentalis, Platane de Virginie, water-
beech (Platanées). 

Zl—Nyssa aquatica, tupelo tree (Nyssacées) (1)—dans les 
champs et sur les montagnes. 

2%-^L,iquidambar Styraciflua, copal d'Amérique, arbre à 
suc résineux, sweet gum tree (Ba lsamif luées^près 
des ruisseaux. 

23—Betula alnus, aune commun, aider, variété de l 'aune 
suédois et un simple arbrisseau en Pensylvanie 
(Bétulacées). 

» 

24—Fagus castanea, châtaignier, thesnut tree (Oupuli-
fères ou Quercinées)—champs et buissons. 

2ô—Juglam nigra, noyer noir, black walnut tree (Juglan-
dées)—aux mêmes lieux que le précédent . 

26—Rkus radieans, sumac grimpant, variété de l'herbe-à-
la-puce, twining sumach (Anacardiacées). 

27—Acer negttndo ou Negando fraxinifolium, Négondo 
ou érable à feuilles de frêne, ash-leaved maple (Ace-
rinées)—terrains humides, marécageux. 

28—Prunus domestica, le prunier domestique, luild plum 
tree. (Drupacées). 

(I) Dr. Linné n e mentionne qu'une espèce de Nyssa, la Nyssa aqvatica, 

M. Kalm ne donne pas le nom de l 'espèce; mais si cel le qu'il a notée n'est 

pas une espèce différente, el le doit au moins en être une variété, puisqu'il 

dit qu'elle croit sur lesmont . ign( s, tandis que la Nyssa aquatica croit dans 

l 'eau. F. 

C'est peut-être la Nyssa fttfoja—Topele V e l u - g r a n d - e t bel arbre de 

la Virginie . (M.) 
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29— Ulmus americana, orme blanc, wh'ite elm (Ulmacées). 

30—Prunus spinosa, autre espèce de prunier sauvage, 
sloe skrub—terrains bas. 

31—Laurus sassafras, le sassafras (Laurinées)—terrains 
meubles mélangés de sable—arbrisseau au Canada. 

32—Ribes nigrum, gadellier noir, ouvrant tree, avec les 
fruits duquel on fait le cassis (Eibésiacées ou 
Grossulariées). 

33—Fraxinus excelsior, frêne commun, ash tree (Oléinées) 

—terrains bas. 

34—Smilax laurifolia, smilace (Smilacinées)—dans les 

bois. 

35—Kalmia latifolia (à larges feuilles), le laurier nain 
d'Amérique, nommé d'après Kalm lui-même dwarf 
Laurel (Ericacées)—sur le côté nord des montagnes. 

36—Morus rubra, mûrier rouge, mulberry tree (Morées)— 
dans les champs, sur les coteaux et dans le voisi­
nage des maisons. 

3T— Rhus vernix, le sumac vénéneux, herbe-à-la-puce, 
poisonous sumach ( Anacardiacées)— endroits hu­
mides, 

88—Quereus rubra, chêne rouge, red oak (Queroinôes ou 
Cupulifères). 

39—Hamamelis Vïrginica, hamamelide de Virginie, cou­
drier des sorcières, witch hazel (Hamamelidées). 

40—Dyospiros Virginiana, plaqueminier de Virginie, 
persimon (Ebénacées). 
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41—Pyrus eoronaria, pommier odorant de Virginie à 
petits fruits couronnés, anchor tree, crab-apple, pom­
me de Sibérie (Pomacées). 

42—Juniperus Virginiana, cèdre rouge, red Juniper (Co­
nifères)—-dans un sol pauvre et sec. 

43—Laurus œstivalis, laurier-benjoin, spice-wood (Lauri-
nées)—terrains humides. 

44—Garpinus ostrya, Ostryer, bois-de-fer, horn-beam (Cu-
pulifères)—terrains riches. 

45—Carpinus betulus, charme commun, horn-beam (Cu> 

pulifères)—mêmes lieux que le précédent. 

.46—Fagus sylvalica, hêtre commun, beech (Cupulifère,?) 

—terrains riches. 

47—Juglans -espèce de noyer qui croît sur les co­

teaux près des rivières (1), appelé par les Suédois 

Bulternuslrœ (Juglandées). 

48-—Pinus americana, sapin de la Pensylvanie, Pensyl-
vanian fir-iree (Conifères)—sur le penchant nord des 
montagnes et dans les vallées (2). 

49.—Betula lenla, merisier rouge, a species ofbirch (Bétu-

lacées)—sur les bords des rivières. 

50—Cephàlantus occidenlalis, céphàlante occidental, bois-

bouton, butlon-wood (ïtubiacées) — terrains humides. 

5 1 — Pinus tœda, pin à l'encens,. New Jersey fir-tree (Co­

nifères)—terrains sablonneux. 

( I ) Quere —Esl-ce le Juglans bacc.ala de Linné ? F . 

(?) ÇHte espèce n'est pas mentionnée par Linné dans Spec.planl. F . 
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52—Cercis Canadensis, arbre de Judas, gainier du Canada, 
bouton-rouge, sallad tree (Oésalpiniées)-—terrains 
riches. 

53—Robinia pseudo-acacia, Eobinier faux-acacia, acacia 
blanc ou commun, tocust tree (Papilionacées)—dans 
les champs. 

54—Magnolia glauca, magnolier, arbre des castors 
(Magnoliacées)—terrains marécageux. 

55— Tilia americana, tilleul d'Amérique, bois-blanc, lime-
tree (Tiliacées)—terrains riches. 

56.—Glediishia triacanthos, févier ou acacia à trois épines, 
carouge à miel, honey locust tree (Oésalpiniées)— 
terrains riches. 

57—Celtis occidentalis, micocoulier de Virginie, netlle-lree 
(Oeltidées)—champs. 

58—Anona muricata, anone, corossol, cachimentier, eus-
tard-apple (Anonacées)—dans un sol fertile. 

Par une journée splendide, Kalm se donna la jouis­
sance d'aller rendre visite à plusieurs riches suédois 
établis à la campagne, dans les environs de Philadel­
phie, entre autres à un nommé André Eambo. Il fait 
une description enthousiaste des beautés de la nature, 
des fleurs, des fruits, du feuillage encore ver t des 
arbres, et du ; chant des oiseaux aux plumages variés et 
brillants. Une abondante rosée étant tombée le matin, 
il remarqua que les feuilles des plantes en étaient 
toutes imprégnées sur les deux côtés, à l'exception de 
celles de la molène commune— Bouillon-blanc, Verbascum 
Thapsus (Scrofulârinées). "Chaque paysan," dit-il, " a 
" un verger près de sa maison. Les pêches, si rares en 
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, ; E u r o p e , et s u r t o u t en S u è d e , où il n ' y a q u e les r iches 

" q u i e n c o n n a i s s e n t le goû t , sont si c o m m u n e s ici qu 'on 

" en d o n n e s o u v e n t a n x p o u r c e a u x . " A sa g r a n d e sur­

pr i se , u n d e ses c o m p a g n o n s en jamba par -dessus u n e 

c l ô t u r e , e t a l la cuei l l i r d e s fruits dé l i c i eux qu ' i l lu i 

appor t a , s a n s q u e les g e n s d e la ferme, q u i é ta ien t p r é ­

sen ts , p r i s s e n t s e u l e m e n t la p e i n e d e le r e g a r d e r faire. 

" U n p a y s a n suédois n e se laisserait pas en lever u n 

n a v e t avec a u t a n t d ' indif férence." I l d é c r i t ensui te la 

m a n i è r e d e fa i re sécher les po i re s p o u r l 'h iver . 

Le frui t d e l ' abe l -mosch ou a m b r e t t e , p l a n t e de la 

famil le d e s ma lvacées , à l aque l l e K a l m d o n n e le n o m 

d e hibiscus esculentis, et q u e Miller , d a n s son Diction­

n a i r e d u J a r d i n i e r , a a p p e l é e Keimia Indica, coupé ver t , 

fait u n e s o u p e exce l l en te d o n t raffolent su r t ou t les 

n è g r e s (1), A v e c le fruit d u p o i v r e d e G u i n é e , capsicum 

annuum, p i m e n t (Solanées), on p r é p a r e d e s m a r i n a d e s e t 

d e s s auces p o u r la v i a n d e et le poisson frit. 

L e s ba ies d u s u m a c g l a b r e ou v ina igr ier , rhus glabra 

(Anacard iacées) , d o n n e n t u n e t e i n t u r e rouge , et, mises 

e n so lu t ion a v e c les b r a n c h e s m ê m e s de l 'a rbuste , u n e 

t e i n t u r e no i r e . 

K a l m se l i v r e à u n e l o n g u e disser ta t ion su r le s u m a c 

v é n é n e u x , rhus vernix, a p p e l é herbe-à-la-puce en Ca­

n a d a , et son ac t ion d é l é t è r e su r la peau . I l r acon te la 

t r i s t e e x p é r i e n c e q u ' e n a faite son fidèle Y u n g s t r œ m , 

q u i fut p u n i , p a r u n e c rue l l e démangea i son , d e son 

scep t i c i sme à l ' é g a r d des p rop r i é t é s nu i s ib l e s de ce t te 

p l a n t e . 

(U Les cosses de cette plante, sous le nom d'Oki'd ou d'Ochro, font 
aujourd'hui et depuis longtemps les délices des gourmets Anglo-Indiens, 
qui S'en servent pour épaissir les soupes, à quoi le riche mucilage qu'elles 
renferment les 1 end éminemment propres. M. 
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Il reçut en présent plusieurs échantillons de miné­
raux : un morceau de cristal blanc et transparent (1), 
des pyrites cuboïdes ou de Browallius (2) (marcas-
sites) (S), des morceaux d'un marbre blanc à mouche­
tures de couleur gris-pâle ou bleuâtre, dont il y avait 
une carrière à quelques milles de Philadelphie, des 
fragments de pierre de Moscovie (4), de pierre à chaux 
de couleur gris-pâle d'une pâte line et compacte (5). 

On n'avait pas encore trouvé à cette époque les mines 
de houille qui font aujourd'hui la richesse de la Pen-
sylvanie. Voici ce que dit Kalm à ce sujet : "On n'a 
" pas encore découvert de houille en Pensylvanie ; mais 
" des gens prétendent en avoir vu plus haut dans le 
" pays habité par les natifs. Beaucoup de personnes j 

" cependant, s'accorc'ent à penser qu'il s'en rencon­
t r e en grande quantité plus au Nord, près du Cap 
" Breton" (6). 

(1) Nitrum Cryslallus Monl-mn, Linn. Syst. nat., 3 p. 84. Cryslallus 
hexagonapellucidanon colorata. Wallerius's Mineralogy p. I0Q. Cryslal­
lus Monlana, cristal incolore. Forsler's Introd. to Mineralogy, p. 13. 

(2) Evoque d'Abo en Finlande, nalurali: te. M. 

(3) Pyriles crystMinus, Linn. Syst. nat. 3, p. 113. Marchasilae hexaè. 
iricae tesselares. Wullerius's Mineralogy, p. 2(1. Marcasitae v-el crijstalli 
pyrilacei, mareasiies. Forsler's Introd. to Mineralogy, p. 39. 

t4) Mica membranacea, Linn. Syst. nat. 3, p. 58. 
Mica membranacea pellucidissima flexilis alba. Wall. Mirr, p. )'20. 
"Verre de Russie, verre de Moscovie, Isinglass, vilrum rulhenicum, 

v'Urum Mariàe. Forsler's Introd. to Min., p. 18. 

(5) Marmor rude, Linn. Syst. nat. 3, p. 4i. 
Calcareus parliculis samUUantibus. "Wall, Min., p.'39. 
Caleareus scintillant, pierre à chaux étincelante. Forster's Introd. to 

Min., p. 9. 

(6) Cette opinion a été confirmée depuis que le Gap Breton est entre les 
mains des Anglais, et on rapporte que les lits de houille courent à travers 
toute l'étendue de l'Ile, et qu'il y en a même qui remontent jusqu'au bord 
de la mer, de sorte que l'ile produira d'immenses richesses houillères, 
lorsque le gouvernement jugera à propos de les livrer à l'exploitation 
pour le bénéfice de la nation. F. 
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Les dames faisaient du vin avec les fruits du gade l l i e r 

commun et du framboisier noir. " Il est inutile," remar­
que Kalm, " de décrire la manière de faire le vin de 
gadelles. parce qu'en Suède cet art est porté à une 
plus grande perfection que dans l'Amérique Septen­
trionale." 

Le savant botaniste ne peut dire si le troène commun, 
Ligustrum vulgare, Linn., Common Privet (Oléinées), qui 
se rencontre si fréquemment dans les bois et les taillis, 
est indigène, ou s'il provient d'individus importés d'An­
gleterre, et dont les graines auraient été dispersées ça et 
là par les oiseaux. Les clôtures étaient généralement en 
perches et en planches. Mais il y avait déjà à cette 
époque des fermiers économes qui, pour ménager le bois 
en prévision de sa rareté future, utilisaient le troène 
commun pour en faire des haies vives. 

Le 21 Septembre, Kalm fit à cheval une course 
agréable, en compagnie de Peter Oock, qui le conduisit à 
sa maison de campagne à quelques milles au nord-ouest 
de Philadelphie, près de G-ermantown, petite ville ma­
nufacturière habitée en grande partie par des Allemands 
très-industrieux. En chemin, il remarqua que les arbres 
des forêts étaient tous à feuilles décidues. I l ne vit pas 
un seul pin ni sapin, mais beaucoup de noyers, de châtai­
gniers, de robiniers ou faux-acacias. De temps en temps, 
dans les éclaircies des bois, un joli cottage en pierre ou 
en brique avec parterre et allée plantée d'arbres sur le 
devant, jardin et verger en arrière, réjouissait le regard 
de nos chevaucheurs. I&es maisons de G-ermantown 
étaient en pierre, à d e u / ou trois étages, à toits plats 
entourés d 'une balustradfe>t à croisées garnies de volets 
donnant sur des balcons. Un jardin était contigu à 
chaque maison. 
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Le lendemain matin, Kalm fit une excursion à travers 
la campagne avec son hôte. D'après la description des 
clôtures des champs, elles devaient être construites 
comme les nôtres. Le noyer était regardé comme le 
meilleur combustible. Il se vendait à Philadelphie 18 
chelins la corde de huit pieds sur quatre, et le chêne 
12 chelins. On prévoyait déjà la rareté du bois. Les 
cultivateurs s'adonnaient surtout à la culture du seigle 
et du maïs. Les femmes faisaient du vin de framboises 
noires et de cerises et de l'eau-de-vie de pêches et de 
pommes. 

Le phytolaque commun ou raisind'Amérique, phylo-

laca decandra (Phytolaccées) se rencontrait partout près 
des fermes et sur le bord des chemins. On tirait des 
racines de cette plante une belle teinture rouge (1). 

Il y avait plusieurs espèces d'écureuils (2) : l'écureuil 
de terre ou scvurvs slriatus de Linné, que l'on garde en 
cage, mais qui ne s'apprivoise jamais entièrement, et 
l'écureuil cendré, sciurus cinereus, qui est plus grand. 
Dans le Maryland, ces petits animaux s'étaient tellement 
multipliés qu'il fut décrété que chaque habitant serait 
tenu d'apporté* au Surintendant quatre têtes d'écureuils 
par année. Dans les autres provinces, on en donnait 
deux deniers la pièce. L'écureuil fait la principale 
nourriture-dit serpent à sonnettes (3). Comment un 
reptile peut-il s'emparer d'un animal aussi agile ? C'est 
une question que le vulgaire a bientôt résolue en^ 
s'appuyant sur l'hypothèse de la fascination. Nous, 
reviendrons sur ce sujet. 

— \ 
(1) Le j u s du bois du Pliytolijue sert \ c o l e r e r les v ins . M. 

(2) Mammifères de l'ordre des RongeSars, type de la famille des Sau­
riens. M. 

(3) Crotalus horridus•..OphUlia). M. 
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Le raton, appelé par Linné Ursus cauda elongala et Ursus 

lotor (1) et raccoon par les Anglais, est souvent, aussi, 

dit-on, la proie des serpents. La chair de ce plantigrade, 

très c o m m u n alors en Pensy lvanie , est réputée excel­

lente ; cet animal est u n p e u plus gros que le renard, 

et comme lu i grand croqueur de poulets. On lui fait 

la chasse avec des chiens. L e s organes d u mâle ren­

ferment u n os dont l es fumeurs se servent pour fouler 

le tabac dans la pipe. Le poil du raton est beaucoup 

util isé par les chapeliers, et sa queue est très-estimée 

depuis que la mode des boas a été introduite (2). 

•On a t rouvé de grandes quantités .d'écaillés d'huitres 

près de la r iv ière Potpmac et même à une distance 

considérable d u rivage de la mer, des montagnes 

entières qui e n étaient composées. 

Ka lm fait u n grand é loge des Sauvages d^ l'Amérique, 

de leurs bonnes qualités naturelles, de leur hospitalité, de 

l eur respect pour la foi jurée . Deux ans auparavant, u n 

colporteur avait été secrètement assassiné dans une 

bourgade où il s'était rendu pour débiter ses marchan­

dises. Le coupable se croyait bien sûr de l' impunité. 

Mais u n jour il commit u n e imprudence qui le fit dé­

couvrir comme l'auteur d u meurtre ; tout de suite, l es 

membres de sa tr ibu s'emparèrent de f sa personne, lui 

l ièrent les p ieds et les mains, et allèrent le l ivrer au gou­

verneur pour qu'i l subît la pe ine de son crime, suivant 

le cours de la loi anglaise. I l fat pendu à Phi ladelphie . 

K a l m parle auss i des talents naturels des Indiens , 

talents dont i l s ont donné tant de preuves dans leurs 

traités avec l e s gouverneurs anglais. 

(1) iProeyon-Iotor, laveur, à rieuse de «on habitude singulière de ne rien 
manger qu'il ne l'ait fait préalablement tremper dans l'eau. M. 

(1) On a fait aussi, avec la peau et la queue du ratc-ji; des espèces de 
bonnets à poils ; c'était un des ornements distinctifs des jacobins de 1793. 
[Bouillet, bict. des Sciences^ M. 
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Pour''montrer aussi qu'ils ne manquent pas dans 
l'occasion d'esprit de répartie, il cite le fait suivant : 

Un jour, un indien à l'air vénérable entra dans une 
auberge où un certain nombre de blancs étaient à cau­
ser, le verre en main„ Invité à plusieurs reprises à se 
joindre à leurs libations, il ne tarda pas à se sentir la 
tête échauffée par Teau-de-vie, et sortant de la réserve 
ordinaire aux gens de sa race, il se vanta tout-à-coup 
de pouvoir lire et écrire en anglais. Un sceptique, 
pour mettre son érudition à l'épreuve, lui demanda 
alors s'il savait le nom du premier homme qui ait été 
circoncis. Le sauvage interpellé répondit sans hésite* : 
" ce fut le père Abraham ". Aprè^quoi, il réclama le droit 
de poser une question à son interlocuteur ; se tournant 
vers lui, il lui dit : " Sais-tu qui fut le premier quaker ?" 
La réponse se faisant attendre :-—" Eh bien ! je vais te 
le nommer," reprit le vieil indien," " ce fut Mardochée, 
qui refusa d'ôter son chapeau devant Aman." Les 
rieurs passèrent du côté du saunage. 

Kalrn s'est laissé dire que le pays était habité autre­
fois par une race de géants, et à l'appui de cette asser­
tion, on lui a rapporté que quelques années auparavant 
des ossements humains d'une grandeur prodigieuse 
furent trouvés dans une tombe, un tibia et un fémur, 
longs de quatorze pieds chacun, et des dents d'une 
grosseur à l'avenant. L'une d'elles fut envoyée à un 
naturaliste dé Hambourg. D'après une vieille légende, 
que les Indiens se transmettent de père en fils depuis 
un grand nombre de générations, il y aurait eu autre­
fois dans ce voisinage un géant, qui, moyennant une 
légère rétribution, portait, comme St. Christophe, sur 
son dos, tous ceux qui voulaient passer la rivière. 

Trois récoltes successives de maïs épuisaient corn-
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plètement uii champ ; on l'abandonnait alors pour en 
prendre un autre. Les bestiaux passaient l'hiver dehors. 

Tous les animaux des fermes ont été originairement 
importés d'Europe. Les Indiens n'en ont jamais eu. 
Mais on avait remarqué qrle le bétail dégénérait petit à 
petit. 

Kalm remarque que les enfants en Amérique sont 
plus précoces qu'en Europe, et que leur développement 
intellectuel est si rapide qu'aucune question ne peut les 
embarrasser : ils ont réponse à tout. En revanche, ' 
l'homme y vit moins longtemps que dans le Vieux-
Monde. Et même on a observé que la longévité de 
l'européen qui est venu s'établir en Amérique, dépasse 
celle des enfants qu'il y a procrées. Comme l'auteur 
revient sur ce sujet dans le récit de son séjour en Ca­
nada, nous renvoyons le lecteur à notre traduction du 
3e volume. 

Une citation seulement : 

" Dans la dernière guerre," dit ICalm, " il a été claire-
" ment constaté que ces nouveaux américains étaient 
"irien moins robustes, moins endurcis à la fatigue que 
" les Européens ; dans les expéditions, les sièges, les 
" longs voyages de mer, ils moururent en grand nom-
" bre." La femme cesse d'avoir des enfants à quarante 
ou quarante-cinq, et, bien souvent, à trente ans. 

D'après le naturaliste suédois, la même faiblesse rela­
tive qu'il a constatée dans le règne animal se retrouve 
dans le règne végétal. Un vaisseau construit avec dû 
bois d'Amérique n'a pas autant de solidité ni de force 
qu'un navire européen. 

Le 23 Septembre, Kalm, étant de retour à Philadel* 
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phie, plusieurs amateurs de la science lui demandèrent 
s'il pouvait expliquer pourquoi la plupart des végétaux 
de l'Amérique du Nord, transplantés en Europe, y fleu­
rissent si tard et ne donnent pas de fruits mûrs avant 
les gelées ? Les hivers en Pensylvanie, à New-York, 
dans la Nouvelle-Angleterre et en Canada, sont, cepen­
dant, tout aussi sévères que les hivers de la Suède et 
beaucoup plus rigoureux que ceux de l'Angleterre. 
Kalm ne répond pas directement à la question ; mais il 
note quelques observations qu'il a faites sur le climat et 
'les plantes de l'Amérique Septentrionale, laissant à ses 
lecteurs la liberté d'en déduire une conclusion. 

lo. Il admet que les hivers en Pensylvanie, et à plus 
forte raison, ceux des pays situés plus au nord, sont aussi 
sévères que les hivers de la Suède et plus rigoureux 
qu'en Angleterre et dans le midi de l'Europe. 

2o. La froide saison en Pensylvanie est glaciale; mais 
elle n'est pas d'aussi longue durée qu'en Suède. 

3o. La chaleur dans la Pensylvanie, en été, est exces­
sive et. sans intermission. Il est vrai, dit Kalm, que j'ai 
vù le thermomètre marquer près de trente degrés au-
dessus d.u point de congélation à Abo. Mais cela 
arrive une fois tous les deux ou trois ans, tandis qu'à 
Philadelphie.à New-York,à Albany et surtout au Canada, 
la température reste au même degré pendant deux ou 
trois mois consécutifs. Il est certain qu'en Pensylvanie, 
la plus grande partie du mois d'Avril, le mois de 
Mai et tous les mois suirants jusqu'en Octobre sont 
aussi chauds que les mois de Juin et de Juillet en Suède. 

4o. Tout le mois de Septembre et la moitié, sinon la 
totalité du mois d'Octobre forment la belle saison en 
Pensylvanie ; car les mois précédents sont trop chauds. 
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La plus grande partie des plantes n'y fleurissent qu'en 
Septembre, et beaucoup ne commencent même à ouvrir 
leurs boutons qu'à la fin de ne mois ; et cependant ces 
plantes, qui sont venues si lentement, ont atteint leur 
pleine maturité avant le milieu d'Octobre. " Mais," dit 
J£alm, "je ne puis m'expliquer pourquoi elles s'épanouis* 
sent si tard en automne. Pourquoi la centaurée jacée 
(Composées), la gentiane, l'amarella et le centaurion de 
Linné, ou sabbatie (G-entianées), et la verge d'or commu­
ne (Composées), fleurissent-ils avant la fin de l'été ? Et 
pourquoi la belle hépatique ou anémone hepatica (Eenon-
culacées), la violette sauvage ou de Mars (Violariées), 
le daphné mézéréon (1) (thymélées) viennent-ils si tôt 
à maturité le printemps ? C'est le secret du Créateur 
tout-puissant." 

5. Il y a cependant quelques plantes indigènes de la 
Pensylvanie dont les graines ne mûrissent pas avant les 
premiers froids," comme certaines espèces de gentiane 
etd'astères (Composées) ; mais, ici encore, il faut admirer 
la sagesse du Créâteur, qui a tout disposé avec ordre ; 
en effet, presque toutes les plantes d'automne sont vi-
vaces, ou renaissent chaque année de rejetons de la 
même racine. 

Kalm pense que la tardiveté de ces plantes peut s'ex­
pliquer par une cause naturelle. Avant la découverte 
de l'Amérique, tout ce continent ne formait pour ainsi 
dire qu'une épaisse forêt (2), et à l'exception des grands 
arbres et des plantes marines, la plupart des végétaux 
pendant plus de mille ans ont crû à l'ombre ; ils doivent, 
par conséquent, appartenir à cette espèce de plantes qui 
ne se plaisent que dans les bois et dans les lieux peu 

' (1) Vide Haekluyt's Collect. Voy. III, 24G. 

(1) Bois-joli ou B iis-gentil. M, 
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exposés à l'ardeur des rayons du soleil. En outre, le 
sol, au printemps, était couvert par le lit épais des feuil­
les tombées en automne, qui retardait la germination 
des graines tant qu'il n'était pas converti en terreau. 
Ne pourrait-on pas dire qu'à la longue les plantes ont 
fini par prendre l'habitude de venir tard, habitude dont 
elles ne se corrigeront peut-être qu'après des siècles de 
culture ? 

25 SEPTEMBBE.—Kalm fit, ce jour-là, une seconde 
visite à John Bartram, dont il vante les grandes con­
naissances en philosophie et en histoire naturelle. " On 
dirait que cet homme est né avec un génie tout particu­
lier pour les sciences. Il s'est instruit tout seul, et a 
appris le latin sans avoir jamais été à l'école. Pendant 
plusieurs années successives, il a fait des excursions 
dans différentes parties de l'Amérique Septentrionale, à 
la recherche de plantes rares et inconnues jusqu'alors, 
qu'il cultive aujourd'hui lux-mênie dans son jardin bo­
tanique, et dont il a expédié des graines et des racines 
en Europe." 

Bartram, était, en effet, un botaniste distingué, et le 
monde savant lui est redeva b?e de la découverte de 
beaucoup de végétaux utiles et précieux ; mais il n'ai­
mait pas à écrire. A la fin, à la sollicitation de ses amis 
de Londres, il se décida à publier le récit d'une de ses 
excursions (1) ; mais son livre parut si tard, qu'il se 
trouva ne contenir que peu d'observations nouvelles. 
Les progrès de la science l'avaient devancé. Kalm 
reconnaît tenir de lui un bon nombre d'informations, 
" car il possédait le grand don de pouvoir communiquer 
" aux autres tout ce qu'il savait. Aussi, devrai-ja, dans la 

(!) Voyage de la Ponsy lvan io à Onondago , etc . , Londres , 1751 , in8o , M, 
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" su i te d e cet o u v r a g e , ci ter ce m o n s i e u r s o u v e n t ; j e 

" n e m e p a r d o n n e r a i s j a m a i s d 'avoir omis le n o m d ' u n 

" p r e m i e r i n v e n t e u r et r é c l a m é c o m m e le frui t de m e s 

" p r o p r e s d é c o u v e r t e s ce q u e j e t iens d ' u n e a u t r e pe r -

" sonne . " 

Les m o u l e s , musck-shelU ou mytili-anatini (1) é ta ien t 

t r è s - r e c h e r c h é e s p a r les g o u r m e t s de P h i l a d e l p h i e . L a 

m a r é e eu appo r t a i t un g r a n d n o m b r e su r les bo rds 

d e la r i v i è re , et les pe t i t s g a r ç o n s a l la ien t c h a q u e j o u r 

e n faire d ' a m p l e s p rov is ions pour les v e n d r e en vi l le . 

L 'Azéro l ie r d e Vi rg in ie à fruits rouges ou le Crataegus 

crus galli de L i n n é é ta i t e m p l o y é à dé fau t d ' a u b é p i n e 

p o u r faire d e s ha ies ; m a i s il n e conv ien t .guère à cet 

usage, p a r c e qu ' i l p e r d ses feuilles dès la fin de Sep tem­

b r e . C h a c u n e d e ses ba ie s con t i en t d e u x noyaux pier­

r e u x ; ses é p i n e s sont Longues de d e u x à trois pouces , et 

t r è s -po in tues , 

B a r t r a m p r é t e n d a i t q u e le c h ê n e d ' A m é r i q u e p o u r r i t 

p l u s v i te q u e ce lu i d ' E u r o p e , et q u e d e u x espèces d e 

bois e n t r a i e n t dans la cons t ruc t ion des va i sseaux q u i na­

v i g u a i e n t s u r la r i v i è r e H u d s o n , le c h ê n e noir, p o u r la 

qui l le , et le c è d r e rouge , Juniper'«s Virginiana, p o u r la 

c a r è n e on ce t t e pa r t i e d u n a v i r e q u i es t t a n t ô t d a n s l 'eau 

e t t a n t ô t au -dessus de l 'eau, et p a r t a n t p l u s suje t te à 

p o u r r i r . 

T o u t e s les obse rva t ions de K a l m su r le serpeut -à-

sonne t t e s son t i n sé rées d a n s les m é m o i r e s de l 'Académie 

des Sc iences d e S tockho lm, 1752, p . 316, et 1753, p . 54. ; 

il y r e n v o i e le l e c t e u r . 

Les o u r s é t a i en t t r è s - n o m b r e u x d a n s le pays e t com­

m e t t a i e n t b e a u c o u p d e d é p r é d a t i o n s . A p ropos d e ces, 

tt) Mollusqu s oonchifères. M, 
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p l a n t i g r a d e s , K a l m fait h o n n e u r à Bar t r a m d ' u n e op in ion 

assez p e u scientif ique, et q u e le t r a d u c t e u r ang la i s 

t rai te avec raison d ' e r r eu r vu lga i re . D 'après le n a t u r a ­

liste amér ica in , l o r s q u ' u n ours (1) fait sa p ro ie d ' u n e 

vache , il s'y p r e n d p o u r la t ue r de la m a n i è r e q u i su i t : I l 

lui o u v r e le côté d 'un c o u p de den t , i n t r o d u i t son m u s e a u 

d a n s la p la ie béante , e t souffle la p a u v r e vache , q u i 

enfle j u s q u ' à ce qu 'e l le en crève. 

Les I n d i e n s p r é t e n d a i e n t q u e le g r a n d p lan t in , planta-

go major (P lan tag inées ) , -est o r ig ina i re d ' E u r o p e , e t d o n ­

na ien t à cet te p l an te le n o m de pied d'anglais, p a r c e -

que , disaient-ils, elle s emble n a î t r e sous, les p a s d e s 

E u r o p é e n s . 

K a l m p e n s e q u e l 'ansér ine , chenopodium album ou 

chou-gras , goose-foot (Chenopodées) ' , v i e n t d e g r a i n e s 

impor t ée s d ' E u r o p e , a ins i q u e la tanais ie , tanacetum 

uulgare (Composées) , e t l a v e r v e i n e c o m m u n e à fleurs 

bleues , verbena officinalis (Ve rbénacées ) , pa rce q u e ces 

p l an t e s n e se t r o u v e n t q u e dans le vo is inage des m a i s o n s 

et des f e rme s . 

Les feuil les de la casse, cassia chamaecrista (Césalpi-

niées), c o m m e celles de la sens i t ive bu mimosa (Mimo-

sées) se con t r ac t en t au touche r . 

L e cr i d e s cornei l les r e s semble à celui d u f reux, le 

corvusfrugilegus de L i n n é . 

B a r t r a m rappor t a i t avo i r d a n s ses voyages d é c o u v e r t 

de g r a n d s t r o u s d a n s l e s m o n t a g n e s , su r les b e r g e s des 

r iv iè res . D 'après la desc r ip t ion qu ' i l d o n n a i t d e ces 

cavi lés , K a l m pense q u e ce d e v a i e n t ê t r e des c h a u d i è r e s 

ou, m a r m i t e s de géan t s , sor te de cur ios i té n a t u r e l l e assez 

(1) TJrsus americanus. M. 
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c o m m u n e en S u è d e , e t su r l aque l le il avai t fait u n e dis­

se r t a t ion d e v a n t l ' A c a d é m i e des Sc iences de S tockho lm. 

B a r t r a m a v a i t l u i - m ê m e écr i t à la Socié té Roya le de 

Lor idres à ce sujet . D a n s les l e t t r e s qu ' i l adressa à ce 

corps savan t , il c o m b a t t i t l 'opinion q u e ces cav i tés 

fussent l ' o u v r a g e des s auvages , qu i les a u r a i e n t c r eusées 

en t emps , de g u e r r e , p o u r m e t t r e l eu r s p rov i s ions en sû­

re té , e t e x p l i q u a l e u r o r i g i n e c o m m e su i t : 

L o r s q u e la glace se forme, il s'y loge b e a u c o u p de 

cai l loux. A u p r i n t e m p s , à la fonte des ne iges , l ' eau des 

r iv i è re s s ' é lève b ien au-dessus d e son n i v e a u o rd ina i re , 

et les m o r c e a u x d e g lace flottant à sa surface, l a i ssen t 

é c h a p p e r l es cai l loux qu ' i l s r e n f e r m e n t d e p u i s l ' a u t o m n e . 

Ces ca i l loux t o m b e n t su r la b e r g e rocheuse des r iv iè res , 

et sont e n t r a î n é s p a r l e cou ran t d a n s les fentes ou cre­

vasses q u i s'y t r o u v e n t . U n e fois là, ils sont con t inue l ­

l e m e n t ag i t é s pa r l ' eau q u i t ou rb i l l onne au tou r d ' e u x et 

l eu r i m p r i m e u n m o u v e m e n t g i ra to i re qui , à la l ongue , 

finit p a r c r e u s e r le roc. A p r è s q u ' u n p r e m i e r cai l lou a 

fait son œ u v r e , qu ' i l a é l a rg i sa p r i son e t usé ses aspér i t és 

à l ' a r rond i r , il est re jo in t pa r d ' au t r e s f r agment s de 

q u a r t z ou d e silex don t l 'act ion con t inue , un i e à cel le 

d u sable e t d e s v a g u e s , a g r a n d i t sans cesse la marmite 

du géant. T e l l e é ta i t l 'opinion d è M. B a r t r a m sur l 'ori­

g i n e d e ces cav i tés , e t el le a reçti l ' approba t ion d e l 'Aca-

mie R o y a l e d e s Sciences , à L o n d r e s (1). K a l t n d é m o n t r e 

qu ' i l a v a i t é m i s la m ê m e opinion dès 1743, et r e n v o i e à 

u n m é m o i r e qu ' i l a adressé à l 'Académie Roya le des 

Sc iences d e S u è d e . " Mais ," dit-il, " il est t r è s - d o u t e u x 

" q u e t o u t e s les cavi tés de cet te sor te q u e l 'on r e n c o n t r e 

" d a n s les m o n t a g n e s a i e n t la m ê m e or ig ine . " 

(1) Pour savoir quel degré de créance il faut donner à celt: approba­
tion de la Société Royale, consultez les avis insérés en tête de chaque 
nouveau volume des Transactions Philosophiques. E. 
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Oomnle plusieurs espèces de mûriers croissent à l'état 
sauvage dans les forêts de l'Amérique, Kalm déplorait 
devant Bartram l'absence de fabriques de soie ; celui-ci 
lui répondit que le principal obstacle à leur établisse­
ment était le haut prix de la main-d'œuvre, le salaire 
des hommes étant de dix-huit pence à trois chelins par 
jour, et celui des femmes en proportion. Un gouver­
neur du Connecticut a réussi cependant à acclimater 
des chenilles du bombyx mori (1), qui ont filé assez de 
soie pour le vêtir lui et sa famille. 

Bartram a donné la même raison à Kalm lorsque ce 
dernier lui a demandé pourquoi, dans un pays couvert 
de vignes sauvages comme l'était alors la Pensylvanie, 
ou ne s'adonnait pas à la vinification. Mais le naturaliste 
suédois, cette fois, se permet de différer d'opinion d'avec 
son savant interlocuteur, et dit que la véritable cause de 
l'absence de vignobles, c'est* que la plupart des raisins 
d'Amérique ne produisent qu'un vin sûr et acre. 

Les Indiens regardent comme un mets succulent le 
spadice du gouet, arum virginicum (aroïdées), bouilli 
avec ses fruits. 

Bartram envoya un pied de ; sarothra gentianoïdes, 
millepertuis-en-balai (Hypéricinées) au Dr. Dillenius, (2) 
botaniste allemand, qui n'a su dans quelle catégorie 
ranger cette plante. El le fait un excellent vulnéraire. 

Un mêlèse, Larix americana (Conifères) expédié par le 
même Bartram au Dr. Peter Collinson fut regardé alors 
comme une si grande curiosité, que Miller en fit une 

(1) Lépidoptères. M. 

(2) John James Dîllen ou Diller.ius, né en 1687, à Darmsïadt et mort 
professeur à l'Université d'Oxford en 1747. (M.) 
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h ién t ion spéc ia le d a n s son Dic t ionna i re Bo tan ique . 

K a l m a jou te qu ' i l a v u p l u s t a rd q u e cet a r b r e étai t t rès -

c o m m u n a u C a n a d a . 

L e p o m m i e r (1), d ' a p r è s Bar t ra ra , v i e n t d ' E u r o p e ; 

mais le p ê c h e r ( 2 ) est u n e p l a n t e i n d i g è n e d e l 'Amér i ­

q u e . L e s F r a n ç a i s d u C a n a d a a s s u r e n t q u e cet a r b r e 

frui t ier se r e n c o n t r e à l ' é ta t s a u v a g e p a r t o u t su r les 

b o r d s d u Mississipi . F o r s t e r , d a n s u n e note , d i t q u e 

T h o m a s Her io t , serviteur d e Sir W a l t e r Ra le igh , et c h a r g é 

d ' e x a m i n e r p o u r l u i les p r o d u c t i o n s d e l ' A m é r i q u e Sep­

t e n t r i o n a l e , n e fait a u c u n e m e n t i o n d e la p ê c h e ; et il 

a joute : " M . d u P r a t z , q u i a p u b l i é u n e exce l l en te re la-

" t ion de v o y a g e e n Lou i s i ane et sur l e Mississipi, d i t 

" q u e dès l o n g t e m p s a v a n t q u e les F r a n ç a i s se fussent 

" é tabl i s d a n s ces pays , l es natifs se p r o c u r a i e n t des 

" p ê c h e s d a n s la colonie angla ise d e la Caro l ine ." 

L a g r a n d e m o l è n e b l a n c h e , Verbascum thapsus, a p p e l é e 

à t o r t p a r l es Suédois tabac des sauvages, a p l u s i e u r s 

p r o p r i é t é s méd ic ina le s . On l ' emplo ie d a n s les cas de 

f ièvre, d e dys sen t e r i e e t p o u r g u é r i r l es plaies faites su r 

les a n i m a u x p a r la l a rve d e l 'œst re (3). 

L e s d a m e s o rna ien t l e u r s c h e m i n é e s e n h i v e r de bou­

q u e t s fo rmés d e c o r y m b e s d u gnaphalium margarilaceum, 

espèce d'immortelle (Composées) , e t e n g é n é r a l elles 

a ima ien t à g a r n i r l eu r s a p p a r t e m e n t s d e fleurs. 

L ' a p o c y n c h a n v r i n , Apocynum cannabinum, r emp laça i t 

le l i n e t le c h a n v r e p o u r différents usages . L e s femmes 

f ab r iqua i en t d ive r s t i s sus avec ses f ibres. E l l e s ava ien t 

(1) Pyrus malus (Pomacies) . M. 

(2) Amygda lus Persica (Drupacérs), M. 

(3) Oestrus (Dipttra). M. 
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sans doute appris l'utilité de cette plante des sauvages 
qui savaient en tirer parti plusieurs siècles avant l'arri­
vée des Européens. 

Dans une visite que Kalm fit à Bartram, à sa maison 
de campagne, ce dernier lui exprima l'opinion que la 
plus grande partie du pays était autrefois couverte par 
la mer ; il appuyait cette thèse sur plusieurs raisons dé­
duites d'observations géologiques, et même sur une tra­
dition qui avait cours chez les Indiens, d'après laquelle 
les Montagnes Bleues auraient été primitivement entou­
rées par l'eau. Parmi ces raisons, Kalm a noté les 
suivantes : 

lo. En creusant dans les Montagnes Bleues, qui sont 
à une distance de plus de trois cents milles de la mer, 
on trouve des écailles d'huitres et des coquilles. Les 
vallées formées par ces montagnes en contiennent 
pareillement. 

2o. On trouve aussi d'immenses quantités de coquilles 
pétrifiées dans la pierre à chaux, le silex et le grès dont 
la masse de ces montagnes est formée. 

80. Dans les provinces de la Virginie et du Maryland, 
axissi bien qu'à Philadelphie et à New-York, on a décou­
vert dans le sein de la terre de vastes dépôts de 
coquilles parfaitement conservées. 

4o. En creusant des puits non-seulement à Philadel­
phie, mais en plusieurs autres localités, on a trouvé à 
une profondeur de dix-huit pieds des arbres, des racines 
et des feuilles de chêne qui n'étaient pas encore 
pourris. 

5o. Les vallées, dont le sol est d'une richesse extrême 
et composé de pur terreau, sont généralement traversées 
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par Un ruisseau qui passe au pied d'une montagne, et 
l'effleure de si près qu'il semble y avoir creusé son lit. 
" Toutes ces vallées," disait Bartram, " étaient des lacs 
dont l'eau a fini par se créer un passage à travers les 
montagnes en les minant par degrés, et la vase qui 
reposait au fond de ces lacs forme aujourd'hui le sol si 
fertile des vallées." C'est un accident de cette nature 
qui ouvrit, entre deux montagnes, cette brèche d'aspect 
si singulier, à travers laquelle une rivière va reprendre 
son cours sur les frontières de New-York et de la Pen-
sylvanie. Les gens disaient en plaisantant que cette ou­
verture avait été faite par le diable un jour qu'il voulait 
sortir de la patrie des quakers pour aller dans celle des 
knickerbockers. 

60. Toute l'apparence des Montagnes Blettes montre 
clairement qu'elles furent autrefois couvertes par la 
mer. C'est à l'action de l'eau qu'il faut attribuer ces 
escarpements que l'on remarque sur plusieurs d'entre 
elles. 

7o. Quand on dit aux sauvages que l'on trouve des 
coquilles sur ces hautes montagnes, et qu'il y a lieu de 
croire que la mer en baignait le pied autrefois, et même 
les recouvrait en partie, ils répondent que cette opinion 
n'est pas nouvelle pour eux, et qu'elle est conforme à 
leurs traditions. 

80 L'eau des rivières et des ruisseaux décroît sensible­
ment, Beaucoup de moulins qui étaient en opération 
soixante ans auparavant, sont maintenant arrêtés parce 
que le pouvoir d'eau qui les mettait en mouvement est 
devenu presque nul. La diminution de l'eau est due à 
la culture et au déboisement du pays. 

9o. Les bords de la mer s'agrandissent par l'accumu­
lation des sables que les vagues apportent sur la plage, 
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Bartram pensait aussi qu'il fallait ne pas perdre de 
vue un certain autre ordre de faits qui se rattache 
aux observations précédentes. Les coquilles pétrifiées 
que l'on trouve sur les montagnes du Nord appartien­
nent à des espèces que l'on chercherait en vain dans la 
mer sous: la même latitude. Qui se serait imaginé qu'on 
découvrirait des ossements d'éléphants dans la Sibérie ! 
Il est vrai que les carcasses de ces animaux peuvent y 
avoir été transportées par le déluge universel ; mais tout 
porte à croire que la terre, avant ce cataclysme, n'occu­
pait pas vis-à-vis du soleil la même position qu'aujour­
d'hui et que les zones étaient différentes (1). 

(1) Ce n'est pas seulement en Russie qu'on trouve des ossements et des 
défenses d'éléphanis ; on en a découvert aussi dans le canton de Bâle, en 
Suisse, dans les domaines du marquis do Bateilh, en Franconie, et en 
beaucoup d'autres lieux cités par le célèbre Leibnitz dans ses Prologaea. 
Dernièrement, près de la Rivière Ohio, on a déterré un grand nombre de 
squelettes d'éléphants avec leurs défenses; et des molaires tenant encore 
ferme dans leurs alvéoles ont été envoyées au Musée Britannique. Feu le 
Dr. Littleton, évêque de Carliste, a fait don au Musée de la Société Royale 
de dents semblables, trouvées au Pérou. Les rivières Chatunga et In-
dighirka. en Sibérie, sont renommées pour la grande quantité d'os et de 
défenses d'éléphants que l'on découvre sur leurs bords, dans un parfait état 
de conservation ; cela est dû à la rigueur du climat, au peu de durée de 
la saison d'été et'à la presque comp'ète absence de pluie. Ces débris sont 
si communs en Russie qu'on s'en sert comme de l'ivoire ordinaire; on a 
extrait du sein de la terre des défenses qui avaient jusqu'à huit pieds de 
long et pesaient trois cents livres, et des molaires dont le diamètre était 
de neuf pouces. Mais les màcheliéres d'éléphants trouvées en Amérique 
étaient encore plus remarquables en ce qu'elles étaient pourvues de cou • 
ronnes à leur sommet, comme celles des animaux carnivores ou des ani­
maux qui ss nourrissent d'os durs ou de noix ; tandis qu'au contraire, les 
molaires des éléphants qui maintenant ne se nourrissent que d'herbes et 
de végétaux mous sont dépourvues de couronnes. Tite-Live, il est vrai, 
fait une distinction entre les éléphants d'Asie ou indiens e t . ceux 
d'Afrique, et remarque que ces derniers sont inférieurs aux premiers sous 
le rapport de la taille et de la force. Mais on n'a jamais pensé à recher­
cher s'il y avait une différence notable entre les deux espèces dans les 
organes de la mastication. La dissemblance entre les molaires des élé-
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C o m m e l 'on p e n s e b i en , B a r t r a m n e s 'est pas fait faute 

d e m o n t r e r sa col lect ion d e p l a n t e s a u na tu ra l i s t e s u é . 

dois. K a l m a n o t é les s u i v a n t e s q u i se r e t r o u v e n t d a n s 

les pa r t i e s s e p t e n t r i o n a l e s d e l ' E u r o p e : 

1—Le b o u l e a u c o m m u n , the common birch tree, betula 

alba (Bé tu l acées )—sur les co teaux . 

2—Le b o u l e a u na in , betula nana—lieux bas au p i ed d e s 

co teaux . 

3—Le comare t , qu in te- feu i l le r o u g e d e s mara i s , coma-

rum palustre (Rosacées )—dans les p ra i r i e s , e n t r e les 

les col l ines , d a n s le N e w - J e r s e y . 

4 — L a g e n t i a n e j a u n e o u g r a n d e gen t i ane , gentiana 

lutea (G-ent ianées)—dans les c h a m p s , p r è s d e s m o n ­

t a g n e s . 

phants fossiles et celles des éléphants du monde postdiluvien, et le fait 
que leurs squelettes ont été trouvés dans des pays comme la Sibérie 
l'Allemagne et l'Amérique, que les proboscidiens n'habitent pas aujour­
d'hui, ouvrent un large champ aux conjectures sur la manière dont ils 
ont été transportés sous ces latitudes. Jtl est possible que ce déplacement 
ait été causé par les eaux du déluge. Il n'est pas contraire à la raison, â 
l'histoire ou à la révélation de croire que ces squelettes soient les restes 
d'animaux qui vivaient sur la surface du globe antérieurement à la créa-
lion mosaïque, en la considérant seulement comme une nouvelle modificu-
tion des créatures qui l'habitaient adaptée à l'état actuel de notre planète, 
modification qui demeurera jusqu'à ce que les circonstances rendent un 
autre changement nécessaire. Alors notre globe passera par une nouvelle 
création ou révolution, qui sera marquée par l'apparition sur la terre d'ani­
maux d'espèces nouvelles aussi. Tout homme quelque peu philosophe, ou 
porté au raisonnement, trouvera que ce plan donne une grande idée du Créa­
teur, dans l'économie et la conduite de l'univers, et de plus, qu'il est con­
forme au sens des paroles d'un écrivain sacré, qui dit : Psaume 104,29 r30 
—" Vous voilez votre visage, ils (les animaux grands et petits) se trou­
blent; vous retirez votre souffle, ils expirent et rentrent dans leur pous­
sière. Vous envoyez votre esprit, ils renaissent et la face de la terre est 
renouvelée." Voir les remarques du Dr. Hunter sur les dents fossiles, dans 
les Transactions Philosophiques, Vol. LVIII. F. 
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5 — L a l i n n é e bo réa l e , linnœa borealis (Caprifol iacées) , 

- - -mon tagnes d u Canada . 

6—Le ga lé ou p imen t - roya l , myrica gale (Myricées) — 
l i eux h u m i d e s , d a n s le vo i s inage de la S u s q u e h a n n a . 

i—La po ten t i l l e f ru te scen te , potentifla fruticosa (Rosa­

cées) c h a m p s m a r é c a g e u x e t p ra i r i e s basses , e n t r e 

la r iv iè re D e l a w a r e e t N e w - Y o r k . 

8—La t r i en ta le d ' E u r o p e , Irientalis europœa ( P r i m u l a -

. cées)—sur les co teaux. 

9 — L e t r ig loch in a q u a t i q u e , triglockïn maritimum (Jon­

cacées)—vois inage des s o u r c e s m i n é r a l e s d a n s le 

p a y s des C inq -Na t ions . 

B a r t r a m c o m m u n i q u a à K a l m u n e l e t t r e q u ' i l ava i t 

r e ç u e deJEast Jersey, q u i c o n t e n a i t l e r é c i t d e l a décou­

v e r t e d ' u n e t o m b e i n d i e n n e . D a n s le m o i s d ' A v r i l 1744, 

e n c r e u s a n t u n e cave , on t r o u v a u n e g r a n d e p i e r r e , et, à 

q u e l q u e s p ieds au-dessous , des o s s e m e n t s h u m a i n s et 

u n g â t e a u d e m a ï s b i e n c o n s e r v é , . a u q u e l p l u s i e u r s 

p e r s o n n e s g o û t è r e n t p a r cur ios i t é . I l n ' y ava i t n i l e t t r e s 

n i d ' a u t r e s ca r ac t è r e s vis ibles s u r l a p i e r r e . 

L e m a ï s ou Zea Mays, L i n n . (Graminées ) (1), é ta i t 

l ' u n i q u e céréale q u e les I n d i e n s s ' a p p l i q u a s s e n t a faire 

p r o d u i r e à la t e r r e . I l s p l a n t a i e n t auss i u n e g r a n d e 

q u a n t i t é d e c o u r g e s d e l ' espèce cucurbita latior (Squash), 

qu ' i l s o n t tou jours cu l t i vée d e p u i s les â g e s l es p l u s 

r e c u l é s . I l s s e m a i e n t d e s h a r i c o t s (2) d e p u i s l ' a r r i v é e 

d e s E u r o p é e n s e n A m é r i q u e ; m a i s q u a n t a u x . , p o i s 

(3), i ls e n conna issa ien t le c u l t u r e a v a n t q u ' a u c u n é t r a n ­

ge r m î t l e p i ed d a n s l e u r pays . 

(1) Tribu des Phalaridées. M. 
(2) Phaseolus (Légumineuses.) M. 
(3) Pisum (Légumineuses.) M. 
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Certains arbres qui croissent spontanément dans les 
régions du Sud ne font que végéter dans des pays plus 
froids où leurs graines sont transportées par les oiseaux. 
Kalm a remarqué lui-même que le sassafras (Laurinées), 
qui est u n arbre de haute futaie en Pensylvanie, à qua­
rante degrés de latitude nord, n'est qu 'un arbrisseau à 
Oswego et âuFor tNicholson, entre les quarante-trois et 
quarante-quatre degrés de latitude. L'érable à sucre, 
acer saccharinum (acérinôes), ne parvient pas en 
Pensylvanie au tiers ou au quart de la hauteur qu'il 
atteint au Canada, où il est un bel et grand arbre. 
Les gens du peuple emploient les fleurs du sas­
safras en guise de thé ; comme combustible, il n'est 
pas estimé. Son écorce fait une bonne teinture jaune . 
On extrait des baies du sassafras une espèce d'huile qui 
est un remède très-efficace contre les douleurs rhuma­
tismales. Kalm cite le cas d'une femme qui souffrait 
tellement dans un de ses pieds qu'elle ne pouvait plus 
marcher. Elle se servit de cette huile une première 
fois, et, s'étant aperçue que ce traitement lui avait ap­
porté du soulagement, bien que l'odeur du remède 
lui eût causé des nausées, elle répéta les frictions trois 
fois, et fut complè tementguér ie . 

Le Picus pileatus, pic-bois noir à huppe rouge ( l ) j 

était commun dans les forêts de la Pensylvanie, et même 
il y hivernait. 

Le 3 Ooctobre, Kalm passa la rivière Skulkill en bateau 
traversiez à une lieue en arrière de Philadelphie, et 
se mit en route pour Wilmington, autrefois appelé 
Christina par les Suédois, et qui est situé à trente milles* 
au sud-ouest de Philadelphie. 

Chemin faisant, il observa que la profondeur de la. 

(1) Scmsores, grimpeurs, 'M, 
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couche arable n'est pas aussi considérable qu'elle devrait 
l'être d'après les calculs de quelques savants. " Et, 
cependant," dit-il, " il est bien certain que la terre n'a 
pas été remuée ici depuis le déluge" (1). 

La stramoine ou pomme-épineuse, Batwa S.'ramonium 

(Solanées), se rencontrait fréquemment aux alentours 
des villages. On la mettait, ainsi que le phytolaque, au 
rang des herbes nuisibles, et on ne leur connaissait 
aucune propriété utile. Aujourd'hui, on les considère 
comme des plantes d'agrément, et on les introduit dans 
nos jardins : la stramoine (qui est cependant un poison 
dangereux), à cause de la singularité de son fruit, et le 

(I) Nous regrettons de ne pouvoir donner en entier une note trés-

intéressante du traducteur anglais ; mais eJIo est si longue que nous nous 

bornerons à en faire une courte analyse. 
Quelques savants pensent que l'humus ou terre végétale de notre globe 

s'aceroit graduellement, par la décomposition des plantes, d'un demi-
pouce par cent ans, surtout dans les régions qui n'ont jamais été livrées à 
la culture depuis le déluge. D'antres naturalistes, Wallerius entre autres, 
ne concourent pas dans cette opinion pour la raison qui suit : Los couches 
d'humus excédant rarement un pied, il s'en suivrait qu'il ne s'est écoulé 
qu'une période de 2,400 depuis le déluge, tandis que d'après la chronolo­
gie de la Bible , il y a plus de 4,000 ans que cet événement a eu lieu 

En Russie, de ce côté-ci de la rivière Volga, il y a des plaines étendues 
qui n'ont jamais été cultivées depuis le grand cataclysme ; car l'histoire 
nous apprend que les Scythes, les Sarmales, les Huns, les Mogols, qui ont 
été successivement les maîtres de ces vastes contrées, étaient des races 
nomades qui vivaient sans agriculture. C:n régions sont dépourvues de 
bois de temps immémorial. Et cependant le sol y a deux et même 
quatre pieds de profondeur ; ce qui démontre combien est incertain le 
calcul d'un démi-pouce par siècle. L'analyse chimique des plantes fait 
voir qu'elles sont formées d'eau, de terre, d'alcalis, d'huile, etc. D'où ces 
substances variées, nécessaires pour la vôg'tation, sont-elles venues 
originairement? Répondre qu'elles sont le produit d'autres plantes décom­
posées, c'est tomber dans un cercle vicieux. Elles santl'œuvre du liréaleur 
de l'univers, qui les a douées des qualités nécessa i re pour la perpétuation 
des espèces. Forster conclut par dire qu'il abonde dans le sentiment de 
Kalm, et repousse l'opinion que la couche arable de la terre est le produit 
,de (g. végétation. F. 
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phytolaque, à cause de son port noble et de ses belles 
grappes de fleurs et de traits qui se succèdent toute 
l 'année. 

Kalra arriva à Wilmington le 4 Octobre. • Cette petite 
ville fut fondée en 1733. Dans l'été de 1748, on y érigea 
une redoute pour la protéger contre les incursions des 
corsaires français et espagnols. 

Dès le lendemain, le voyageur suédois repartit pour 
Philadelphie, suivant tantôt la voi'e publique, tantôt de 
petits sentiers à travers bois, examinant avec soin toutes 
les productions du sol. 

Le lierre (1) et la vigne-vierge (2) grimpaient entre­
lacés avec le smilace (3) jusqu'à la tête des plus grands 
arbres. Le mélange de leurs feuilles ronges et vertes 
produisait le plus bel effet. * 

Kalm vit pour la première fois, à Chichester, bourg 
sur la Delaware, où les voyageurs passaient la rivière 
dans un bac, un canot fait d'un seul tronc de cèdre 
creusé. 

En Pensylvanie et dans le New-Jersey, ou employait 
les graines de l'ansérine anthelmintique (Chenopodées) 
comme vermifuge. 

Il y avait beaucoup de vergers à Chichester, et on y 
faisait du cidre. 

Après une courte pause à Chester, petite ville de 
marché sur la Delaware, notre voyageur se remit en 

(1) Heiera Hetix, English Ivy (Araliaoées). M. 

(2) Hedera QuinquefoKa (Ampel idées) , espèce de Çjsse. M, 

(3) Smilax laurifolia. M, 
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route, et le 6 Octobre au soir, il était de retour à Phila­
delphie. Le lendemain, il traversait la Delaware en 
bateau, et passait la journée dans le New-Jersey. I l fut 
frappé de la pauvreté du sol de cette province. L'as­
perge (1) y était commune ; Kalm pense qu'elle est une 
plante indigène de l'Amérique, parce qu'il l'y a rencon­
trée souvent à l'état sauvage. 

Le pourpier potager (2) se trouve partout aussi à 

l'état sauvage. 

Le bident bidens bipinnata (Composées), dont les 
graines, garnies de trois épines armées à leur extrémité 
de petits crochets, s'attaahent aux vêtements avec une 
ténacité qui fait pester les ménagères. 

Parlant des huitres de Philadelphie, Kalm dit qu'au­
trefois on faisait du mortier avec leurs écailles ; mais on 
s'est aperçu que les murs des maisons dans la construc­
tion desquelles on avait employé cette espèce de ciment 
suintaient toujours. 

Les ravages causés par un petit insecte de la classe 
des coléoptères (S) avaient fait abandonner la culture 
des pois. Il s'en est peu fallu que le savant professeur 
n'introduisît lui-même, involontairement, cette vermine 
dans son pays. Lors de son départ de l 'Amérique, il 
avait mis dans un papier des pois d'odeur verts et tout 
frais cueillis, parfaitement sains en apparence. Mais 
quand, à,son arrivée à Stockholm, le 1er Août 1751, il 
ouvrit l 'enveloppe qui les contenait, il se trouva que tous 
les pois étaient-creux et renfermait, chacun, un insecte 
en.train de sortir de sa prison, déjà la tête à la fenêtre et 

(1) Asparagus (Liliacées). M. 

(2) Portulaca oleracca (Portulacées) . M. 

(3) &a bruche des pois, Bruchus p'si. M, 



QERMANTO"WN. 49 

prêt à s'envoler. Inutile de dire qu'il replia précipi­
tamment le papier, afin d'empêcher qu'aucun de ses 
hôtes dangereux ne prit son essor (1), Il avoue naïve­
ment, qu'à cette vue, il fut plus effrayé que s'il eut 'é té au 
moment de mettre la mi in sur une vipère, " car j 'eus tout 
" de suite une claire perception de l'immensité du dom-
" mage que mon cher pays aurait souffert, si seulement 
" deux ou trois de ces insectes nuisibles m'eussent 
" échappé. La postérité de beaucoup dé ̂ familles, et 
" même les habitants de provinces entières auraient eu 
" raison de me détester comme la cause d'une grande 
" calamité." Cela ne l'empêcha pas d'envoyer quelques 
uns de ces pois à Linné, qui donna à l'insecte qu'ils con­
tenaient le nom de Bruchus pisi, bruche des pois, dont 
le plus grand ennemi, d'après ce célèbre naturaliste, est 
le Quiscalë pourpre, Gracula Quîscula (2), auquel on a 
cependant fait une guerre acharnée pendant longtemps 
en Pensylvanie à cause de ses déprédations dans les 
champs de maïs. 

Kalm alla passer encore deux jours à»Gref mantown chez 
son ami M. Cock. On se livrait, dans cette ville, à la cul­
ture de la patate des Bermudes, Convolvulus Batatas (3) 
(Convolvulacées) q u i était connue à cette époque en Por­
tugal et en Espagne et même en Angleterre, mais non 
en Suède. Le professeur à son retour avait apporté 
plusieurs échantillons de cette pomme de terre, qu'il se 

(1) Quoique M. Kalm ait évité soigneusement d'introduire cet insecte 

en Europe, cependant, le Dr. Linné nous assure, dans son Système de la 

Sature, que les contrées méridionales du continent en sont déjà infestées . 

Scopol i ' le mentionne parmi ses Insecia OarnMicA, p. 63. Geoffroy eji 

parle dans ses Insectes de Paris et eh donne un bon dessin, vol. 1>>P;. 267, 

t. 4, f 9. V. 

'(2) Piif-plè GràbkU. Qùiscàlus Ver'sicolor—A.'udubon—(^onïrôBtres). M. 

(3) Batatas: edulis , patate sucrée. M. -

P 
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proposait d'introduire dans son pays ; mais Je vaisseau 
ayant fait eau dans une tempête, ils pourrirent tous. 
Les Espagnols font une sorte d'eau-de-vie avec la patate 
sucrée. 

L e Polytric, genre de plantes cryptogames de la famille 
des mousses, était très-commun ; en certains endroits 
bas et humides, il couvrait toute la surface du sol. 

L'agriculture était très-peu avancée dans la Pensyl-
vanie. Là,'comme dans les autres provinces anglaises, on 
s'attardait trop dans l'ornière de la routine. Dès qu'un 
colon avait acheté une terre, il abattait une partie du bois 
qui la couvrait pour s'y conquérir un champ arable, 
qu'il labourait et ensemençait. L e sol, cultivé pour la 
première fois peut-être depuis la création, produisait 
naturellement une récolte magnifique. L 'année sui­
vante, le colon labourait encore la même pièce sans y 
mettre le moindre engrais, et il continuait ainsi d'année 
en année jusqu'au complet épuisement du sol. Alors, 
il laissait son champ en friche, prenait sa haché et se 
taillait en pleine .forêt un autre champ, qu'il traitait de 
la même façon. Toute la terre, ayant passé par ce sys­
tème de culture, le laboureur retournait à son premier 
champ, qui avait eu le temps de se refaire, puis il l'aban­
donnait pour le "second, qu'il laissait reposer à son tour. 
Comme on tenait les animaux dehors en toute saison, il 
ne se ramassait que peu de fumier pour les engrais. Les 
terres restant en friche pendant de longues années se 
eouvraient sà la longue de mauvaises herbes, que l'on ne 
parvenait à détruire ensuite que très-difficilement. 
Lorsque le sol a perdu sa fertilité, il faut beaucoup de 
temps et de travail pour la lui rendre. 

Un des esclaves de M. Cock montra à Kalm la peau 
d'un blaireau (Ursus Mêles), (1) qu'il avait tué quelques 

(1) Mêles vulgaris (Plantigrades,) M. : 
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jours auparavant ; après un examen at/èntif de* cette 
dépouille, le naturaliste resta convaincu que le blaireau 
d'Amérique ne diffère pas de celui de Suède. 

11 revint à Philadelphie dans la nuit. 

12 OCTOBRE .—Cette journée et les suivantes furent 
consacrées à des excursions sur les bofds de la rivière 
Skulkill. Passant dans UJI champ, Kalm remarqua plu­
sieurs petites galeries souterraines, habitées par une 
espèce de taupes, à laquelle, Linné a donné le nom de 
Sorex Cristatus, mais qui est maintenant désignée par 
les naturalistes sous celui de Condylura Cristata, et qui 
est propre à l 'Amérique Septentrionale. 

Kalm a donné une . description détaillée de ce petit 
mammifère carnassier de la famille des insectivores. 
Cette description est citée dans " The Treasury of Natu­
rel History" par Samuel Maunders, 'Londres, 18*70, qui 
en reproduit la partie suivante : - ' 

" Ayant réussi à m'emparer d'une de ces taupes, j ' a i 
remarqué qu'elle avait plus de force et de vigueur dans 
les pattes qu 'aucun autre animal en proportion de sa 
taille... Lui ayant présenté un mouchoir, elle le 
perça de trous en moins d'un instant. . . Elle était 
très-irascible, et se jetait avec fureur sur tout ce qu'on 
mettait à sa portée Cette espèce de taupes ne vit 
pas sous des monticules comme celles d'Europe, mais 
dans des retraites souterraines." 

On rencontre dans les bois un arbrisseau dont les 
baies fournissent de la cire, et que pour cette raison les 
Suédois appellent Tallow shrub, les Anglais Candle-berry-
tree ou Bay berry-bush. Linné lui a donné le nom de 
Myrica cerifera (Myricées) (1). Les bougies faites avec cet-

(l).Nous avons remarqué cotte plante à Rustico, Ile du Prince-Edouard, 
en juillet 1876. M. 
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te cire sont plus durables que les chandelles de suif; elles 
brûlent mieux et ne fument pas quand on les souffle, 
au contraire, elles répandent une odeur agréable. 
On fait aussi avec ce produit un sa^on excellent 
pour la barbe. Cette cire est, en outre, un vulnéraire 
efficace pour les blessures et un remède contre le mal de 
dents. Un marchand de Philadelphie s'imagina faire 
une bonne spéculation en expédiant aux pays catholi­
ques de l'Amérique des cierges faits avec les baies du 
chïer ; mais il fut trompé dans son attente, car le clergé 
ne voulut pas les recevoir. 

Avec le Faux-Pouliot, Penny Royal, Cunilapulegioides,' 
(Labiées), ' plante qui a une odeur par t icul ière , très-
forte, on faisait un breuvage aussi bon que le thé, et qiri 
se donnait pour exciter la transpiration dans les cas de 
rhume. 

L'écorce de l 'aune bouillie est excellente pour la gué-
rison des plaies. On en tire aussi une teinture rouge ' 
et brune. 

Les feuilles du phytolaque décaudre, lorsqu'il est 
jeune, peuvent se manger en guise d'épinards. Mais 
lorsque la plante a atteint sa pleine croissance, il faut se 
garder d'en faire usage, si l'on ne veut se donner 
une attaque de dyssenterie. Il doit en être autrement 
de ses baies, appelées raisins d'Amérique, qui ont une 
saveur particulière, et dont les enfants sont si friands 
en automne. 

L'écoreé du noyer teint les lainages en j aune ; il en 
est. de même de celle du chêne noir, Qnercus nigia, et du 
Qufircus marilandica. 

Les fleurs et les feuilles de la balsamine, Impatiens 
noli {angere (Baîsaminées), donnent la même couleur. 
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La Collinsonia Canadensis (Labiées) a été découverte 
par Bartram, qui l'a envoyée en Europe. Jussieu, pen­
dant son séjour à Londres, et Linné, ensuite, l'ont ainsi 
nommée d'après Peter Collinson, marchand de Londres et 
membre des Sociétés Eoyales d'Angleterre et de Suède. 
L'odeur de cette plante est agréable, mais très-forte. 
Kalm se plaint qu'elle lui donnait des maux de tête. 
Suivant les sauvages, elle guérit de la morsure des 
serpents-à-sonnettes. Ailleurs, on l'appelle Herbe-aux-
chevaux. 

D'après plusieurs observations qui lui ont été com­
muniquées par Franklin, Kalm pense qu'une grande 
partie du pays était autrefois couverte par la mer. Parmi 
ces observations nocis remarquons les deux suivantes : 

lo. La présence de quantités immenses de coquilles 
dans le Sud, au pied des montagnes. 

2o. Il n'était pas rare de trouver, à 14 pieds sous 
terre, des pierres rondes à surface polie, comme colles 
qui ont longtemps été exposées à l'action des eaux, et. 
à 18 pieds de profondeur, après avoir percé un lit de 
sable, une épaisse couche do vase remplie d'arbres, de 
feuilles, de branches, de joncs et de charbon de bois. 

18 OCTOBRE.—Kalm note une dizaine de l ian tes qui 
étaient en fleurs ce jour-là, et sur ce nonibre six appar­
tenaient à la famille des Composées : deux espèces 
d'astères, la verge-d'or commune, Solidago Virga Aurea, 
l 'épervière, Hieracium, la millefeuille, ou herbe-à-din-
des, Mrllefolium Achitlœa, et la dent-de-lion, Leontodon 
Taraxacum ; il y avait uns plante de la famille des Q-en-
tianées, une de celle des Oxalidées, l'oseille jaune des 
bois, Oxalis Corniculaltt, une de celle des Scrofillarinêes, 
la digitale pourprée ou gant-de-Notre-Pame, Digitalis 
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purpurea, u n e d e cel le des H a m a m e l i d é e s , le noiset ier , 

appe lé Hamamelis Virginica. 

P l u s i e u r s arbres , s u r t o u t les e spèces qu i fleurissent d e 

b o n n e h e u r e au p r i n t e m p s , c o m m e l ' é rable r o u g e , le 

l a m i e r d 'été , ava ien t déjà leurs b o u r g e o n s si b i en for­

més , q u ' e n les o u v r a n t o n reconnaissa i t fac i lement t o u t e s 

les pa r t i e s q u i c o n c o u r e n t à la p r o d u c t i o n d u fruit , le 

calice, l a corolle, les é t a m i n e s et le p is t i l . Les b o u t o n s 

é ta ient e x t r ê m e m e n t d u r s et serrés d e m a n i è r e à l e s pro­

téger c o n t r e le froid. 

L e s n o y e r s noi rs ava i en t p e r d u l e u r s feui l les e t laissé 

tomber l eu r s fruits . 

Le cornoui l le r d e la F lo r ide , Cornus Florida (Cornées) , 

appe lé Dogwood p a r l e s Angla is , est u n be l a rb re , s u r t o u t 

au p r i n t e m p s , q u a n d il se couv re d e ses fleurs b l a n c h e s . 

I l est r a r e au C a n a d a . 

L e tu l ip ier , a p p e l é p a r les bo t an i s t e s Liriodendron 

Mipifera, est u n des p l u s g r a n d s a r b r e s d e l ' A m é r i q u e 

d u N o r d ; r i en d e p l u s b e a u à voi r q u e ce g é a n t d e la 

forêt p a r é de ses fleurs en forme de t u l i pe s . 

L e magno l i e r , Magnolia gtauca, L i n n . , d é s i g n é p a r les 

Angla i s sous le n o m d'Arbre du Caslor p a r c e q u e ce 

pe t i t mammifè re , d e l ' o rd r e des r o n g e u r s , est t r ès - f r i and 

de son écorce ; il se r e n c o n t r e r a r e m e n t a u n o r d d e la 

P e n s y l v à n i e , où il c o m m e n c e à f leur i r v e r s la fin de 

Mai . I l p e r d ses feui l les de b o n n e h e u r e en a u t o m n e , à 

l ' except ion des j e u n e s i n d i v i d u s , q u i les c o n s e r v e n t t o u t 

l 'h iver . L e pa r fum d e ses fleurs es t t r è s - s u a v e , e t e m 

b a u m e l ' a tmosphè re à u n e g r a n d e d i s t ance , s u r t o u t le 

soir. R i e n de p l u s a g r é a b l e q u ' u n e p r o m e n a d e d a n s les 

bois l o r s q u e le M a g n o l i e r es t en floraison. Ses b a i e s 
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qui sont d 'une belle couleur rouge, trempées dans du 
rhum ou de l'eau-de-vie, font un excellent remède 
contre la toux. L'écorce de cet arbre, réduite en pou­
dre, s'emploie contre les fièvres, et est connue sous le 
nom de Quinquina de Virginie. 

Kalm parle d'essais de domestication du bison, du cerf 
et du castor, qui ont été couronnés d'un plein succès. 
Il a vu des loutres apprivoisées qui suivaient leurs 
maîtres comme des chiens. Le sarigue (opossum) (1), 
et le raton (racoon) finissent aussi par se familiariser • 
mais on ne peu t guérir ce dernier de ses habitudes de 
maraudeur nocturne. 

Le dindon sauvage (2) est plus gros que son congé­
nère domestique, et sa chair est plus savoureuse. Les 
gens de la campagne recherchent ses œufs dans les bois 
pour les faire couver par les dindes de leurs basses-
cours ; mais ils ont soin, lorsque les petits sont éclos, de 
leur couper les ailes avant que leur instinct les porte à 
s'envoler. 

On était parvenu même à apprivoiser des outardes (3), 
mais en leur coupant lés ailes. Par exemple, elles ne vou­
lurent jamais s'accoupler avec les oies domestiques et ne 
laissèrent pas de postérité. 

Kalm assure avoir vu des perdrix (4) et des pigeons de 
passage (5) qui vivaient dans la plus parfaite harmonie 
avec les volailles de basse-cour. 

(I) Famille de l'ordre des Marsupiaux. M. 

(•.!) MeleagrisGallipavo (Gallinaeées). M. 

(3) Amer {• r.v.s (PalmijiMes). M. 

('i) Perdis cinereus (Gallinaeées): M. 

l5) Eclojtisles Mgraioria (Gallinaeées).. M. 

y . 
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D e t o u s les o i seaux ra res d e l ' A m é r i q u e d u N o r d , 

l ' o i seau-mouche , Trochilus Colubris, est le p l u s admi ra ­

ble . Ca tesby , dans son Histoire Naturelle de la Caroline, 

en d o n n e u n dessin colorié d e g r a n d e u r n a t u r e l l e (vol. 1, 

p- 65, t ab . 65), ainsi q u ' E d w a r d s , d a n s son H i s to i r e Na­

tu re l l e d e s Oiseaux, p a g e 38, tab . 38. M F o r s t e r , d a n s 

u n e no te , di t qu ' i l y a u n e e spèce de Col ibr i e n c o r e 

p l u s pe t i t e , le Trochilus Minimus d e L i n n é , q u i n e pèse 

q u e v i n g t gra ins . B a r t r a m a g a r d é u n coup le d 'o i seaux-

m o u c h e s p e n d a n t p l u s i e u r s s e m a i n e s en les n o u r r i s s a n t 

avec d e l 'eau suc rée (1). 

Ce pe t i t favori de la n a t u r e , don t , c o m m e l'a d i t Buffoni 

le p l u m a g e r é u n i t les cou l eu r s l es p l u s b r i l l a n t e s d e 

l ' é m e r a u d e , d u r u b i s et de la t o p a z e , a r r ive e n Pensy l -

van ie a u p r i n t e m p s , l o r sque la c h a l e u r c o m m e n c e à 

a n i m e r et à faire éc lore les g e r m e s d e la vie , e t s'y bât i t , 

d a n s les b r a n c h e s d e s a rb res , u n n i d d e forme r o n d e , d u 

d i a m è t r e d ' u n p o u c e , tapissé à l ' i n t é r i e u r d ' u n e so r t e d e 

d u v e t fourn i p a r la g r a n d e m o l è n e e t l ' asc lépiade , r ecou­

v e r t d e mousse à l ' ex té r ieur , et d e s t i n é à r ecevo i r d e u x 

œuf s d e la g rosseur d ' u n pois. ' S a l a n g u e ex tens ib le , r é -

t r ac t i l e e t bifide, son b e c l o n g e t effilé sont o r g a n i s é s d e 

m a n i è r e à lu i p e r m e t t r e d e p o m p e r le j u s s u c r é d e s fleurs 

q u i est c o n t e n u d a n s ce t o rgane q u e les .bo tan is tes appel ­

l e n t le nec ta i re . K a l m a r e m a r q u é qu ' i l sé p l a î t s u r t o u t 

d a n s le vois inage d e s j a r d i n s où c ro issen t l a b a l s a m i n e 

e t l a m o n a r d e . U n h a b i t a n t d e la c a m p a g n e p e u t 

(I) Bartram aurait gardé ces oiseaux-mouches plus longtemps et peut-

être pendant toute la durée de leur vie naturel le , s'il leur avait donné des 

jnsectes à manger. U n naturaliste de la Jamaïque, qui é lève beaucoup 

de ces trochiles, dit qu'ils ne vivent pas seulement du nectar des fleurs, 

mais qu'ils sont insectivores auss i ; et que c'est parce qu'on ne peut leur 

fournir des insectts dans la traversée qu'ils meurent à bord dés vais­

seaux. M. 
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compter avec certitude sur la visite de l'oiseau-mouche, 
s'il a le soin de cultiver dans son parterre des fleurs à 
calices tubuleux. Le colibri, dont la vie est tout aériennej 
ne se pose ^as sur la corolle dont il aspire le nectar", au 
contraire, il renvoie ses pieds en arrière et ne se soutient 
dans le vide que par l'agitation continuelle de ses ailes^ 
dont la vibration est tellement rapide que tout le corps 
de l'oiselet paraît comme enveloppé dans une gaze. 

Les fleurs de la monarde sont verticillées ou disposées 
par étages en anneaux rayonnants autour de l'axe, 
comme celles de la menthe, de la galiopside ou chanvre 
sauvage, de l'agripaume cardiaque et du lamier (1), et 
comme celles, au reste, de toutes les autres plantes appar­
tenant à la famille des Labiées. ' C'est un spectacl.e 
agréable que de voir l'oiseau-mouche voler d'une glomé-
rule, après en avoir fait le tour en plongeant son bec 
vivement dans chacune des fleurs qui la composent, à 
une glomérule supérieure, et de celle-ci à une autre plus 
élevée jusqu'au dernier anneau de la tige. 

Il n'est pas farouche et on peut s'en approcher d'assez 
près ; seulement, si. on faiî mine de s'avancer directe­
ment sur lui, il s'éloigne avec une vitesse telle qu'il 
semble devenu subitement invisible. 

Ces joyaux vivants, que le Créateur s'est plu à vêtir 
d'une livrée si splendide, sont susceptibles des plus 
violentes passions qui agitent le cœur humain. Animés 
par la jalousie, ils se livrent entre eux des combats 
acharnés dont les péripéties les amènent jusque dans 
les maisons. 

Une corolle trompe-t-elle leur attente après les avoir 
attirés par sa mine appétissante, ils se vengent de la 

( I ) Mmlhd, galiopsis, leonums, Imnium—Labiées, 
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pauvreté de son jus en l'efïeuillant à coups de bec avec 

une impétuosité qui tient de la colère. 

Parfois ils font des dégâts énormes dans les. jardins, 

détruisent toutes les fleurs et en éparpil lent les pétales 

sur le SQI avec une fureur qu'on dirait inspirée par 

l'envie. 

Généralement on n'entend que le bourdonnement de 
leurs ailes. Mais quand ils se battent, ils je t tent un cri 
qui ressemble à celui des moineaux. Kalm pensait comme 
Bartram que les oiseaux-mouches ne vivent que du 
nectar des rieurs. Ils émigrent vers le sud, à l 'automne. 

Le 25 Octobre, Ka lm passa toute la journée et celle 
du lendemain à empaqueter des graines pour les envoyer 

" Le 21 du même mois le savant professeur partit de 
Philadelphie en compagnie de son ami, M. Cock, pour 
New York, " dans le but de voir le pays et de s'enquérir 
de la route la plus sûre pour parvenir au Canada à 
travers les solitudes qui le^ séparent des Provinces 
anglaises." Ils passèrent devant un grand nombre de 
fermes occupées par des Anglais, des Allemands et 
d'autres colons européens. Presque tous les cultivateurs 
avaient un verger près de leur maison. Dans une halte 
que nos voyageurs firent dans la matinée chez l'un de ces 
fermiers, pour donner quelque repos à leurs chevaux, 
ils virent un oiseau-moqueur qui était gardé en cage. 
Linné a donné à ce chantre harmonieux et sans rival le 
nom de Turdus poIygloUo*; (1), à cause de son habilité à 
imiter le ramage de presque tous les oiseaux. L'édition 
anglaise du voyage de Kalm en contient un dessin excel­
lent, ainsi que du rouge-gorge. 

( I ) Mimus PolygloUus (Dentirostres,) M. 
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Vers midi, Kalm et son compagnon tirent une autre 
halte à New-Bristol, petite ville sise sur la s Delaware, à 
quinze milles de Philadelphie et tout en face de Bur­
lington, résidence du gouverneur du New-Jersey. 

En partant de New-Bristol, ils trouvèrent la route 
bordée de beaux cottages, mais plus loin ils eurent à 
passer à travers une grande forêt et sur un sol très 
pauvre, qui, cependant, était couvert de lupins vivaces, 
Lupinus perennis (1). " La vue de cette plante, couvrant 
avec profusion un terrain si maigre, me combla de 
joie", (2) dit Kalm, " et je me misa méditer, sur la possi­
bilité de tirer parti, en Suède, d'un sol de même nature 
pour la culture du lupin. Mais quel ne fut pas mon 
désappointement quand je m'aperçus que les chevaux 
et les vaches mangeaient de presque toutes les plantes 
à, l'exception du lupin, qui était cependant très vert, 
doux au toucher et, en apparence, d'une fraîcheur invi­
tante ! Peut-être trou ver a-t-on le moyen de rendre cette 
plante plus appétissante pour les animaux " (3). 

Dans la nuit, les voyageurs, après avoir traversé la 
Delaware en bac, arrivèrent à Trenton, ville du New-
Jersey, 'distante de trente milles de Philadelphie. 

Le lendemain matin, 28 Octobre, ils continuèrent leur 
voyage, passant à travers un pays habité en grande par­
tie par des Allemands et des Hollandais. 

Leurs bâtiments de ferme étaient assez spacieux 

(1) Légumineuses , seolion des Papilionacées, tribu des Génistées. M. 

(2) Le lupin b lanc parait soutirer de l'atmosphère tout l'engrais qui le 
fait végéter ; cette propriété explique comment il peut prospérer dansUri 
sol maigre, aride, sur les sables et les graviers, lui qui demande de préfé­
rence un terrain humide et meuble à la fois. M. ,, ; 

(3) Il est certain que d'ordinaire les animaux s'accommodent très bien 

du lupin comme fourrage, lorsqu'il est frais. M. 
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p o u r conten i r , à la fois, sous u n m ê m e toit, l ' a i re , la 

g r a n g e , l es é tables , l e fenil e t la r emise . F o r s t e r r e m a r ­

que , d a n s u n e note , q u e ce g e n r e d e cons t ruc t ions , q u i 

para i t inus i t é au professeur , est f r é q u e n t d a n s l e N o r d 

de l 'Al lemagne , e n H o l l a n d e et e n P r u s s e , e t qu ' i l est 

tou t n a t u r e l q u e les colons v e n a n t de ces pays , l ' a ien t 

adop t é d a n s l eu r s n o u v e a u x é t ab l i s semen t s . 

A d ix h e u r e s d u ma t in , K a l m et son c o m p a g n o n en­

t r a i en t d a n s P r i n c e t o w n , et c o m m e il t omba i t u n e forte 

p lu ie , i ls y pas sè ren t le res te d e l a j o u r n é e et la nu i t . 

A u révei l , ils r e p r i r e n t l eu r course , e t à mid i , i l s é t a i e n t 

r e n d u s à N e w - B r u n s w i c k , jo l ie p e t i t e v i l le d e la p ro­

v ince d u N e w - J e r s e y , bâ t ie d a n s u n e p la ine s u r l a cô te 

occ identa le d e la r iv iè re R a r e t o n (1).' U n e d e ses r u e s étai t 

e n t i è r e m e n t h a b i t é e p a r des H o l l a n d a i s o r ig ina i res d 'Al-

b a n y ét pour ce t t e ra ison po r t a i t le n o m d ' A i b a n y street.-

Ces de scendan t s d e Bataves n ' ava i en t q u e p e u de rela­

t ions sociales avec les au t r e s h a b i t a n t s d e la v i l l e . 

Dans l 'après-midi , ils t r a v e r s è r e n t la r i v i è r e R a r e t o n et 

pou r su iv i r en t l e u r voyage . A h u i t mi l les d e N e w - B r u n s ­

wick , l e chemin se divisai t en d e u x rou tes , d o n t l ' u n e , 

cel le d e droi te , conduisa i t à A m b o y , p r i n c i p a l p o r t de 

m e r d u N e w - J e r s e y . Nos v o y a g e u r s p r i r e n t l a r o u t e 

d e g a u c h e , e t a u soleil c o u c h a n t , ils e n t r a i e n t d a n s 

E l i z a b e t h - t o w n ; m a i s i ls n e s 'y a r r ê t è r e n t p a s e t cont i-

' n u è r e n t leï ir course j u squ ' à la t r ave r se , à d e u x mi l l e s 

de la v i l le . 

3 0 O C T O B R E . — D e ce t endroi t , K a l m et son c o m p a g n o n 

n ' e u r e n t q u ' à t r ave r se r lâ r i v i è r e j u s q u ' à S t a t e n I s l a n d 

p o u r se t r o u v e r d a n s l a p rov ince d e N e w Y o r k . P r e s ­

q u e t o u s les h a b i t a n t s d e l ' î le é t a i e n t d e s d e s c e n d a n t s 

(1) Raritan. M. 
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d e H o l l a n d a i s , ma i s la p l u p a r t p a r l a i e n t l ' angla is . A 

h u i t h e u r e s d u m a t i n , les v o y a g e u r s a r r i v è r e n t à u n 

po in t d e la cô t e où les a t t e n d a i t le y a t c h q u i deva i t les 

c o n d u i r e à N e w - Y o r k . I l s s'y e m b a r q u è r e n t , e t a p r è s 

u n e c o u r t e e t a g r é a b l e t r a v e r s é e d e h u i t mi l les e n m e r , 

i ls a r r i v è r e n t h e u r e u s e m e n t v e r s onze h e u r e s d e l 'avant- ' 

m i d i d a n s le p o r t d e la fu tu re m é t r o p o l e d e s E t a t s - U n i s 

d ' A m é r i q u e , q u a t r e j o u r s a p r è s l e u r d é p a r t de Ph i l a ­

d e l p h i e . 

31 O C T O B R E . — L e s avan t na tu ra l i s t e n e tar i t p a s d'élo-

g é s su r les h u i t r e s (1) de N e w - Y o r k e t l e u r g o û t exqu i s ; 

il d é c r i t m i n u t i e u s e m e n t les p r é p a r a t i o n s q u ' o n l e u r 

faisait sub i r p o u r les c o n v e r t i r en conse rves , d o n t on ex­

p é d i a i t a n n u e l l e m e n t d ' i m m e n s e s q u a n t i t é s d a n s les 

I n d e s Occ iden ta l e s . I l cons igne la r e m a r q u e , dé jà faite 

p a r t o u t le m o n d e , paraî t - i l , q u e ces b iva lve s sont mei l ­

l e u r s d a n s les mois q u i on t u n r d a n s l e u r s noms , te l s 

q u e Septembre, Octobre. 

L e s I n d i e n s q u i h a b i t a i e n t la cô te a v a n t l ' a r r ivée d e s 

E u r o p é e n s faisaient l e u r p r inc ipa l e n o u r r i t u r e d ' hu i -

t rès e t d ' a u t r e s m o l l u s q u e s ; i ls en v e n d a i e n t m ê m e d e 

g r a n d e s q u a n t i t é s a u x s a u v a g e s q u i v i v a i e n t à q u e l q u e 

d i s t ance d e s b o r d s d e la m e r . K a l m d i t q u e ce fait do i t 

i n sp i r e r d e la p r u d e n c e a u x savan ts q u i bâ t i s sen t d e s 

théor i e s p l u s o u m o i n s h a s a r d é e s su r la p r é s e n c e d'écail-

les d a n s l ' i n t é r i e u r des con t inen t s . 

I l n ' y ava i t p a s d e h o m a r d s (2) autrefois sur les cô tes 

d e N e w - Y o r k ; il fallait faire venir ces c rus t acés d e l à Nôu-

(1) Oslrea eJulig—Mollusca conchifera. M. 

(2) Ilomarus vulgaris (crustacea decapoda macroura), crustacés déca­
podes, au corps très allonge et terminé par line queue composée de plu­
sieurs feuillets, tels que les écrevisses, les langoustes* les crevettes, etc. M. 
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velle-Angleterre d'où ils étaient expédiés dans de gran­
des barges. Il arriva un jour qu 'un des bateaux sombra 
près de Hellgate à dix milles de la ville avec toute sa 
vivante cargaison, qui recouvra sa liberté et se multiplia 
si bien que New-York a cessé d'être tributaire des 
autres villes du littoral pour sa provision de homards. 

Les fièvres tremblantes étaient très communes dans 
certaines parties de l'Amérique du Nord, et on les com­
battait avec le quinquina, appelé poudre des Jésuites 
par les Anglais. Néanmoins, il paraît que ce spécifique 
n'avait pas toujours l'effet désiré, et on y suppléait avec 
les feuilles de la sauge des jardins, Salvia officinalw, 
Linn. (Labiées). 

L'écorce du chêne blanc* était regardée comme un 
excellent remède contre la dyssenterie. 

11 se faisait à Albany, avec les Indiens de l'intérieur, 
un grand commerce de tridacnes (Clams) (1), espèce de 
coquillage bivalve dont la chair, séchée au soleil, était 
un mets favori des Indiens, et dont les écailles, converties 
en wampum, avaient, chez ces sauvages, la même valeur 
que l'or parmi les nations civilisées. 

Il n'y avait pas de Juifs en Suède à cette époque. Kalm, 
qui n'avait jamais v u d'Israélites auparavant, et qui, par 
conséquent, était entièrement étranger à leurs coutumes 
et à leurs manières, parle longuement de ceux de New-
York et de leur synagogue, qu'il visita deux fois le 1er 
et le 2 Novembre. Ils jouissaient des mêmes droits que 
les autres citoyens. 

(1) Tridacnes (Mollusca conchifera), genre de coquilles b ivalves qui 

vivent fixées aux rochers. U n e de ces espèces , Iridaena gigas, serl de 

bénitier dans les. ég l i ses catholiques. La chair de la tridaene était 

très est imée des anciens. M. 
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La vil le d e N e w - Y o r k fut fondée e n 1623 pa r les 

Ho l l anda i s , q u i lu i d o n n è r e u t le n o m d e Nouve l le -Ams­

t e r d a m , c o m m e ils ava ien t déjà d o n n é à tou t le pays 

e n v i r o n n a n t ce lu i de Nouve l l e -Ho l l ande . Les Angla is , 

sous le c o m m a n d e m e n t de DesOar tes (1), s 'en e m p a r è ­

r e n t v e r s la fin de l ' année 1664. P a r son é t endue , elle 

égala i t Bos ton e t P h i l a d e l p h i e dès 1748 ; ma i s p a r la 

b e a u t é d e ses édifices, la g r a n d e u r de son c o m m e r c e e t 

son o p u l e n c e , elle l eu r d i spu ta i t déjà la p a l m e . Ses 

r u e s é tau tn t b o r d é e s d e p la tanes , d'acacias, d 'o rmes et 

d e t i l leuls d o n t le feui l lage abr i ta i t d e s mi l l ie rs d'oi­

seaux et d e g renou i l l e s de l ' espèce rana arborea — ou 

r a ine t t e (2). 

L a p l u p a r t d e s maisons é t a i en t en b r i q u e s ; il y en avai t 

e n c o r e d o n t le p i g n o n d o n n a i t sur la r u e . 

K a l m di t q u e N e w - Y o r k , ou t re la s y n a g o g u e et le 

t e m p l e d e s Quake r s , r en fe rma i t sep t égl ises d ignes de 

r e m a r q u e . .L'église anglaise , bât ie en 1695, d e u x églises 

hol landaises , d o n t u n e a n c i e n n e et l ' au t re nouve l le , u n e 

église- p r e s b y t é r i e n n e , d e u x églises a l l emandes et u n e 

église f rança i se p o u r les réfugiés p ro tes tan t s . 

L a vi l le faisait -un c o m m e r c e é t e n d u avec les I n d e s 

Occ iden ta les . Mais el le n ' ava i t pas d e m a n u f a c t u r e s à 

ce t t e é p o q u e . El le impor t a i t tous ses d r a p s d 'An­

g le t e r r e . 

D u 1er D é c e m b r e 1729 a u 5 D é c e m b r e 1730, il é ta i t 

e n t r é d a n s le po r t de N e w - Y o r k 211 va isseaux, et il en 

étai t pa r t i 222. , ; , 

(I) George Carteret.—History of Nëtf Nelhorlarids, par lé Dr. O'Cal-

laghan. (Note fournie par M. l'abbé Verreâù.) '•'•••']"'•" 
: ' (2) Genre de batraciens anoures, ou "batraciens qui; dans l'âge a'.lûlie 

n'ont point de queue. M. ,• -'. • • • 
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La ville était alors la capitale de la Province de New-
York. L'Assemblée Législative y siégeait une ou deux 
fois par année à la convocation du gouverneur, qui avait 
le droit de la dissoudre à son gré, et qui, môme, abusait 
quelque-fois de cette prérogative. 

La nomination de ce haut fonctionnaire était réservée 
au bon plaisir du roi. 

Toutes les colonies anglaises étaient indépendantes les 
unes des autres ; chacune d'elles avait ses lois particu­
lières et sa monnaie propre, et pouvait être considérée 
comme un état séparé. " Aussi," dit Kalm, " les affaires 
" sont-elles conduites, en temps de guerre, avec autant 
<' de lenteur que d'irrégularité ; car, non-seulement le 
" sentiment d'une province est quelquefois directement 
' opposé à celui d'une autre, mais souvent, les vues du 
" Q-ouverneur et de l'Assemblée d'une même province 
" sont différentes, et pendant que l'on se dispute sur lés 
" moyens d'organiser la défense, l'ennemi a le temps de 
" s'emparer des places les unes après les autres. Il est 
" arrivé fréquemment que pendant qu'une colonie "avait à 
" supporter tout le fardeau de- la guerre, les pfovinces 
" voisines restaient dans une complète inaction comme si 
" elles n'eussent eu aucun intérêt en jeu dans le conflit : 
" ou bien* après avoir délibéré pendant deux ou trois 
" ans sur l'opportunité d'aller au secours d'une colonie 
" sœur, elles finissaient par se déclarer contre toute in¬ 
" tervention. Bien plus, il y a des provinces qui, non 
" contentes de garder la neutralité, ont choisi le moment 
" où une colonie voisine était ravagée par la guerre, pour 
" ouvrir an commerce étendu avec l'envahisseur. C'est 
" grâce à cet état de choses, que les Français du Canada, 
"qui ne sont qu'une poignée d'hommes en comparaison 
" des Anglais d'Amérique, ont obtenu de si grands avan-
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" tages en temps de guerre : en effet, ces derniers ayant 
" pour eux le nombre et la puissance, devaient l'em- , 
" porter très facilement sur leurs ennemis." 

'• C'est, cependant," ajoute Kalm, " un bonheur pour 
" la couronne d'Angleterre que ses colonies de l'Améri-
'• que du Nord soient avoisinées par un pays français 
" comme le Canada. Il y a lieu de croire que le roi n'a 
" jamais été sérieux dans ses tentatives pour expulser 
" les Français de leurs possessions, ce qui pouvait se 
" faire sans beaucoup de difficulté ; car les colonies an-
" glaises ont tellement progressé, que déjà elles rivalisent 
" presque avec leur métropole par le nombre de leurs 
" habitants et par leurs richesses. Pour sauvegarder 
" son autorité et surtout son commerce, la mère-patrie 
" interdit l'établissement de nouvelles manufactures 
" dans ses provinces d'Amérique, y défend l'exploitation 
" des mines d'or et d'argent, leur dénie le droit de tra- . 
" tiquer avec les pays qui n'appartiennent pas à la 
" Grande-Bretagne, et ferme leurs ports aux vaisseaux 
" étrangers. Toutes ces restrictions et ces entraves sont 
" de nature à diminuer l'attachement des habitants des 
" colonies anglaises pour la mère-patrie. Leur mécon-
" tentement est entretenu d'ailleurs par les nombreux 
" étrangers allemands, hollandais et français, établis 
" dans ces provinces et qui, quoique vivant au milieu 
" des Anglais, n'ont pas d'ordinaire une vive tendresse 
" pour la vieille Angleterre. A ces causes de désaffec^ 
" tion, se joignent les aspirations d'un jeune peuple, le 
" désir de s'agrandir, l'amour du changement." 

Bref, Kalm finit par dire que plusieurs colons anglais 
lui ont exprimé l'opinion que dans trente ou cinquante 
ans les provinces britanniques de l'Amérique du Nord 
seraient assez fortes pour former un état par elles-mêmes 
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entièrement indépendant de la mère-patrie. " Mais," 
, ajoute le savant et perspicace philosophe suédois, 

" comme les côtes ne sont pas protégées, et que l'inté­
rieur du pays est harassé par les Français en temps de 
guerre, leur dangereux voisinage devrait avoir l'effet 
d'empêcher que le lien entre les colonies et la métro­
pole ne soit entièrement brisé. Le gouvernement an­
glais a, par conséquent, d'excellentes raisons de con­
sidérer les Français de l'Amérique du Nord comme 
ses meilleurs auxiliaires pour retenir ses colonies dans 
le devoir." 

Il n'y avait que deux imprimeries à New-York et 
quelques journaux hebdomadaires publiés en langue 
anglaise. 

En 1710, cinq sachems ou chefs iroquois partirent de 
New-York pour l'Angleterre dans le but d'engager la 
reine Anne à faire alliance avec eux contre les Français. 

Les premieis colons de New York étaient Hollandais.. 
Quand la ville fut prise par lesJAnglais et qu'elleleur fut 
cédée ensuite en échange contre Surinam, la plupart de 
ses habitants restèrent en possession de leurs biens. Les 
anciens demeuraient fidèles aux coutumes et à la langue 
de leurs pères. Mais les jeunes gens ne parlaient déjà 
plus que l'anglais, fréquentaient les églises anglaises et 
trouvaient mauvais qu'on ne les prît pas toujours pour 
des Anglais. 

L'anglomanie, passant dans les moeurs, émoussait bien 
le sentiment national, mais pas assez pour affaiblir l'atta­
chement au sol. Propriétaires de vastes étendues de 
terrains et des plus beaux domaines, les descendants 
des colons hollandais les gardaient avec jalousie, et ne 
consentaient à les vendre aux Anglais qu'à des prix 
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énormes. Il s'en suivait que les émigrants avaient peu 
d'encouragement à s'établir dans le pays, et se dirigeaient 
vers les autres provinces. 

Le 3 Novembre, Kalm partit de New*York pour re­
tourner à Philadelphie, où il arriva le 5. 

Le savant naturaliste se livre à une longue disserta-
lion sur le putois (1), appelé généralement Polecat par 
les Anglais, Skunkh New-York, Fiskatta par les Suédois, 
Bête puante, enfant du Diable ou Pékan par les Français, 
Putorius Americanus Striatus par Catesby dans son His­
toire Naturelle de la Caroline, et Viverra Putorius par 
Linné. Cet animal, on le sait, a une arme -défensive 
redoutée des chasseurs dans son urine qu'il a la faculté 
de lancer au loin quand il est poursuivi, et qui répand 
une odeur des plus infectes, rappelant quelque peu. 
d'après Kalm, celle du géranium robertianum (2). 

Malgré les tours désagréables que jouent ces mouf­
fettes (3), on réussit quelquefois à les apprivoiser si bien * 
qu'elles suivent leurs maîtres comme des chiens. 

6 NOVEMBRE.—Kalm alla passer l'après-midi chez M. 
Bartram où il fit la connaissance d 'un gentleman de la 
Caroline, qui lui fournit des détails intéressants sur 
cette province. 

Le goudron, la poix et le riz étaient alors les princi­
paux produits de la Caroline. 

(1) Mephilis Americana, mammifère carnassier du genre des mouffettes 
et de la famille des carnivores digitigrades. M. 

(1) Géranium robertin, Herbe à Robert (Géraniacées), plante à odeur 
désagréable, astringente, (Flore Canadienne, p. I H.) 

(2) L'édition anglaise donne du putois (American potecal) aussi bien 
que du raton (racoori) des dessins qui ne se trouvent ni dans le texte 
suédois ni dans l'édition allemand mais qui ont été reproduits dans 
l'édition hollanlaisR. 
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Plus d'une fois, assurait ce monsieur, on avait trouvé 
à des distances considérables des rivages de la mer, en 
creusant des puits, des écailles d'huitres et même des 
becs pétrifiés d'oiseaux de mer, '« des glossopètres (1) 
probablement, " dit Kalm. 

Il y avait deux espèces de renards (2) dans les colonies 
anglaises, le renard gris appelé renard de Virginie, et le 
renard rouge plus rare et qui était inconnu aux Indiens, 
selon M. Bartram, avant l'arrivée des Européens. D'après 
une tradition en crédit dans ces pays, l'espèce rouge 
aurait été importée d'Europe par un riche gentilhomme 
de la Nouvelle-Angleterre, très passionné pour la chasse 
à courre. Le traducteur anglais repousse cette explica­
tion peu scientifique, prétendant que les renards rouges 
sont venus de l'Asie et très probablement du Kamt­
chatka, où l'espèce en est commune. Il est possible que 
les Indiens ne les aient pas remarqués avant l'arrivée 
des Européens, parce qu'ils ne leur faisaient pas alors la 

' chasse. Mais quand les peaux de ces animaux devinrent 
en grande demande, et qu'ils trouvèrent du profit à se les 
procurer, ils les regardèrent comme une nouveauté. 
Dans tous les cas, ces renards s'étaient tellement multi­
pliés, que l'on offrait une prime d'un à deux chelins 
pour chaque bête rousse de cette espèce abattue. 

Les loups (3) étaient aussi très nombreux autrefois. 
L'Etat donnait vingt chelins pour chaque tête de ces 
animaux féroces. 

Le bœuf sauvage habitait principalement les forêts 
de la Caroline. 

(1) Miner. Langues de pierre, dents de poissons pétrifiées. M. 

(2) Canis vulpes, (carnassiers digitigrades), famille des canidés. M. 

(3) Canis Lupus (carnassiers digitigrades), famille des canidés. M. 
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Le gui fibreux, viscum filamentosum (Loranthacées), 

plante parasite du chêne, était si commun dans cette 

même province qu'on en faisait des paillasses. 

Une espèce de genêt à balais, spartium scoparium, 
(Papilionacées-G-ënistées), provenant de graines anglai­

ses, croissait dans le jardin de M. Bartram. 

I l avait aussi dans sa collection de curiosités des 

truffes, Lycoperdon luber (Lycoperdacées), qu'il avait 

trouvées au New-Jersey, dans un terrain sablonneux. 

I l en montra une à son ami de la Caroline, et lui deman­

da si c'était le Tuckakoo des Indiens. L'étranger ré­

pondit négativement, prétendant que cette trufFe, com­

mune dans son pays, n'était bonne qu'à mettre dans du 

lait comme remède contre la dyssenterie. Le Tuckakoo 

est un tout autre végétal qui croît dans des terrains hu­

mides. Les cochons sont très friands de ses racines, et les 

déterrent avec leurs groins. Les Indiens les mettent sé­

cher au soleil, après quoi ils les réduisent en une sorte de 

poudre ou farine, avec laquelle ils font du pain. Kalm 

pense, d'après cette description du Tuckakoo, que ce 

n'est rien autre chose que Yarum Virginianum. Nous 

aurons occasion de parler encore de cette plante. 

8 N O V E M E R E . — B e a u c o u p de colons anglais et suédois 

se livraient avec succès à l'apiculture. Mais tout le 

monde était d'opinion que l'abeille commune ( 1 ) n'exis­

tait pas dans l'Amérique du Nord avant l'arrivée des 

Européens. Les Sauvages n'ont pas de mot dans leur 

langue pour la désigner, et ils l'appellent la Mouche des 
Anglais. I l faut croire que l'élevage des abeilles n'était 

pas connu dans la Nouvelle-France lors du voyage de 

Kalm, car le savant naturaliste prétend que " l e s abeil-

l î ) Afis Atelliftca, (Hymenoptcra). M-
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les ne peuvent vivre au Canada, et que toutes celles qui 
y ont été apportées ont péri durant l'hiver." 

On se plaignait déjà beaucoup de la diminution du 
gibier à plumes. Les anciens se rappelaient, en soupi­
rant, le temps où les baies, les rivières et les étangs 
étaient fréquentées par d'innombrables bandes d'oiseaux 
aquatiques, tels que les outardes et les canards (1). Un 
bon vieillard de 90 ans se vantait d'avoir tué, dans sa 
jeunesse, ving-trois anas d'un seul coup de fusil. Les 
grues (2), autrefois si communes, étaient devenues 
rares (8). On pouvait en dire presque autant du dindon 
sauvage et de la perdrix. 

Il n'y avait pas de lois pour régler la chasse et proté­
ger le gibier à certaines saisons de l'année, et y en eût-il 
eu, " que l'esprit de liberté qui domine dans le pays 
n'aurait pas souffert leur mise à exécution." 

Au contraire, les oiseaux dont la chair ne se mange 
pas augmentaient en nombre, entre autres une espèce 
de geais appelés Shining Blackbirds par les Anglais 
et voleurs de maïs par les Suédois. 

La diminution du poisson était une cause de regrets 
plus amers encore pour les anciens, lorsque, se repor­
tant aux jours de leur jeunesse, ils se rappelaient ces 
merveilleux coups de filets dont un seul suffisait pour 

(1) Anas boschas (Palmipèdes), if. 

(2) Grus Canadensis (Grallatores-Echassiers). M. 

(3 ) Le capitaine Amadas, le premier anglais qui ait jamais mis le pied 
sur le sol de l'Amérique du Nord, rapporte qu'il lit lever en débarquant 
d'immenses volées de grues, la plupart blanches; elles s'enfuirent à 
tire-d'aile, en poussant une clameur/ormidable qui, répétée par les échos 
d'alentour, lui retentit aux oreilles comme le cri de guerre de toute une 
armée. F . 
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la charge d 'un cheval. Les temps étaient bien changés, 
dès 1748 ; " en vain," pouvait-on dire déjà : 

" Le pécheur patient prend son poste sans bruit, 

" Tient la l igne tremblante et sur l'onde la suit, 

" il ne prend rien que de l'ennui." 

Franklin rapporta à Kalm une curieuse expérience 
que son père avait faite. Il s'était établi dans la Nou­
velle-Angleterre, sur une terre située entre deux rivières 
qui se déchargent dans la mer, et dont l'une fourmil­
lait de harengs (1), tandis que dans l 'autre il n'y en avait 
pas un seul. En ayant pris quelques-uns au temps du 
frai, dans la première rivière, il leur enleva leurs œufs 
qu'il alla déposer, en passant par terre, dans l'autre 
rivière. L'expérience fut suivie d 'un plein succès. " Cela 
donne à penser," dit Kalm, " que le poisson aime tou­
jours à frayer au lieu même où il est éclos, et d'où il est 
parti pour sa première migration en mer." 

11 N O V E M B R E . — O n retire de terre assez souvent en 
Irlande des bois de cerfs très hauts et extrêmement 
branchus, et, cependant, les annales de ce pays ne font 
mention d'aucun fauve de cette espèce dont la taille 
corresponde avec des cornes aussi gigantesques. 

Quelques-uns ont voulu voir dans ces ramures colos­
sales des dépouilles du fameux alcée d'Amérique (moose-
deer) (2), qui, comme celui de la Forêt-Noire, échappa à 
toute classification scientifique exacte. Sa présence en 
Irlande A des âges reculés s'expliquerait en supposant que 
cette île était unie autrefois à notre continent, ou qu'une 
suite d'autres îles plus petites, perdues maintenant, for-

(1) Clupea Harengus (Mjlacopterygiens). 

(2) Cervus Alces (Rumina:itia). 
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maient une chaîne entre l'Europe et le Nouveau-Monde. 
Kalm, après avoir interrogé Bartram, Franklin et des voy­
ageurs français du Canada, s'est convaincu que l'élan à 
taille gigantesque n'existe pas en Amérique. Le célèbre 
inventeur dos paratonnerres lui rapporta cependant 
avoir vu à Boston, étant petit garçon, deux animaux de 
cette espèce qu'on destinait comme cadeau à la reine 
Anne, mais leur taille ne dépassait pas celle d'un cheval 
de forte encolure. Il est certain qu'il y a des élans— 
comme l'orignal du Canada, par exemple, dont les pro­
portions sont, hors du commun (1). C'est probablement 
un de ces animaux que Dudley a décrit sous le nom de 
moose-deer. Forster, le traducteur anglais du voyage de 
Kalm, corrobore l'opinion de ce dernier, et fait remar­
quer que les Algonquins donnent à l'élan le nom de 
Musu, d'où vient probablement le mot anglais de moose-

deer\{2). 

Franklin fit don au naturaliste suédois d'un morceau 
d'une certaine substance minérale qui, à cause de son 
inaltérabilité, est employée pour les fourneaux de forges. 
C'est un mélange de pierre ollaire, d'ophite et d'asbeste. 

Avec une autre sorte de pierre appelée pierre à savon, 
et que Kalm décrit comme suit dans le language scien­
tifique du temps, saxum talcosum pai ticulis spataceis gra-

natisque immixlis ou talc mélangé de particules de spath 
et de grenat, on faisait des âtres de foyers, des chape­
rons et des revêtements de murs. 

(1) " Selon les sauvages, les orignaux ont un roi surnomn^ le Grand 
Orginal. Ses sujets lui rendent toutes sortes de devoirs."—Chateau­
briand. M, 

(2) La paléontologie nous enseigne aujourd'hui que les bois de cerfs 
trouvés dans les tourbières d'Irlande sont des débris fossiles, et qu'ils ont 
appartenu â de? individus antédiluviens, JtJ. 
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Les colonies ang-laises importaient le sel des Indes 
Occidentales. On avait découvert du minerai de plomb, 
mais en trop petite quantité pour qu'on pût l'exploiter. On 
avait aussi trouvé un#aimant de bonne qualité, et Kalm 
s'en procura plusieurs échantillons. Il s'extasie sur la 
richesse des mines de fer de la Pensylvanie. 

L'amiante, substance minérale filamenteuse, que l'on 
nomme aussi asbeste, et dont on fait de la toile et du 
papier incombustibles et aussi des bourses, témoin celle 
que Franklin apporta avec lui en Angleterre et qu'il 
donna à Sir Hans Sloane (1), était très abondante dans 
cette même province. Le célèbre physicien raconta à 
Kalm une mystification dont un de ses compagnons 
imprimeurs fut la victime. Il le chargea un jour d'aller 
porter au moulin à papier un morceau d'amiante avce 
ordre de le lui rapporter converti en feuille. L'ouvrier 
ayant rempli sa commission, Franklin prit le papier, en 
fit un rouleau et le jeta dans le feu en disant au typo­
graphe qu'il allait être témoin d'un miracle. Grande 
fut en effet la stupéfaction du pauvre diable quand il 
vit que le papier ne s'enflammait pas. Franklin lui 
expliqua alors en quelques mots les qualités particu­
lières de cette composition, puis il sortit. A peine fut 
il seul, que notre imprimeur, tout fier de sa science 
nouvellement acquise, se promit bien d'en faire montre 
à la première occasion. Sur ces entrefaites, entrent 
plusieurs personnes qui étaient dans le secret. Notre 
homme n'eut rien de plus pressé que de dire aux nou­
veaux venus : " Voyez-vous cette feuille de papier, que 
j'ai faite moi-même, eh ! bien, je parie que je la jette au 
feu et qu'elle ne brûlera pas." Sa gageure fut acceptée ; 

(1) Mé4ecin et botaniste irlandais- M, 
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mais pendant qu'il était occupé à activer le brasier, le? 
mauvais plaisants enduisirent le papier de graisse,, qui 
s'enflamma au premier contact d u rouleau avec le feu. 
Notre savantasse, pensant que lalfeuille était détruite, 
ne revint de son ébahissement que lorsque ses compa­
gnons lui eurent découvert entre deux éclats de rires 

- l'artifice dont ils avaient usé. 

Le merveilleux instinct de la fourmi (1), qui fait encore 
aujourd'hui le sujet des études incessantes des natura­
listes, ne pouvait être ignoré d'un observateur aussi 
patient que Franklin. Kalm rapporte une expérience 
du savant américain, qui est de na ture à confirmer l'opi­
nion de ceux qui prétendent que ces insectes ont la 
faculté de se communiquer mtituellement leurs pensée s 
et leurs désirs. Mais n'oublions pas que nous faisons 
une simple analyse et non une traduction et passons 
outre. 

1 3 NOVEMBRE .—Tous les arbres à feuilles décidues 

avaient perdu leur verdure. 

1 4 NOVEMBRE .—L'écureui l gris (2) est très commun 

e n Pensylvanie. A la différence de celui de Suède, la 
couleur de son pelage ne change pas en hiver. I l fait 
son lit dans des creux d'arbres avec de la mousse, de la 
paille et d'autres matières soyeuses. Sa nourr i ture se 
compose d'amandes, de noisettes, de chincapins ou 
faînes, de glands et surtout de grains de maïs, dont il 
est très friand. Ce gentil petit animal a la prévoy­
ance de la fourmi. Durant la belle saison, ii amas­
se des provisions, qu'il dépose dans des cachettes sou­
terraines; il en remplit son nid afin de n'avoir pas à 

(1) Formica rufa (Hymenoptera) . 

(2) SHurus Carolinensis (Rodeniia) 
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sor t i r de son g î t e en q u ê t e d ' a l imen t s p e n d a n t les g ros 

froids de l ' h ive r . L a t e m p é r a t u r e s 'adouci t-el le a u l ende­

m a i n d ' u n e for te ge lée e t à la ve i l le d ' u n e au t r e , on voi t 

les é cu reu i l s d e s c e n d r e de l e u r s d é m e u r e s aé r i ennes et 

cou r i r les bois à l a r e c h e r c h e de l eu r s silos p o u r en r ap ­

p o r t e r des v i v r e s d a n s l eu r s n ids . Mais il l e u r a r r i v e 

s o u v e n t d e t r o u v e r les m a g a s i n s effondrés et v i d e s de 

provis ions . L e s a u t e u r s d e ces dégâ t s sont les cochons . 

p l u s s o u v e n t enco re ce son t les I n d i e n s e t m ê m e des 

b l a n c s q u i font d e s pe rqu i s i t i ons act ives d a n s les forêts, 

afin d e d é c o u v r i r les cache t t e s des p a u v r e s sc iur iens e t 

d e vo le r l e u r t résor , tou jours composé d ' a m a n d e s d e 

choix, p a r v e n u e s à p l e ine m a t u r i t é , et q u e les v e r s n ' o n t 

p a s a t t a q u é e s . L e loir, Mus cricetus, L i n n . (1), a p p o r t e 

le m ê m e soin d a n s le choix des noix et des g l a n d s d o n t 

il fait auss i p rov i s ion . 

L ' é c u r e u i l s ' appr ivoise faci lement . I l m a n g e assis 

su r son t r a i n d e d e r r i è r e , à l ' ombre de sa q u e u e re l evée 

e n p a n a c h e au -dessus d e sa tê te , e t t i en t e n t r e ses p i eds 

d e d e v a n t l e g l a n d qu ' i l g r i gno t e . L ' h a b i t u d e d e 

c l aque r d e s d e n t s q u a n d il voi t v e n i r q u e l q u ' u n d a n s 

la forêt , l u i a t t i r e p l u s d ' un coup d e fusil qu i n e lui 

é ta i t p a s des t i né . L e b r u i t qu ' i l fait a insi d o n n e 

l 'évei l a u g i b i e r q u i s 'envole, e t le chasseur désappo in té 

passe sa m a u v a i s e h u m e u r su r la sen t ine l l e avancée q u i 

s o u v e n t n e s 'en po r t e pas p l u s m a l p o u r cela, car l 'écu­

reu i l n 'es t p a s facile à t i rer . Dès q u ' o n d o n n e a p r è s lui , 

il g r i m p e s u r u n g r a n d a r b r e et s'y t i en t tou jours d u 

cô té opposé a u chasseur , t o u r n a n t a u t o u r d u t r o n c cha­

q u e fois q u e son e n n e m i t o u r n e a u t o u r d e l ' a rbre . I l 

c o n t i n u e ce t t e manoeuvre j u s q u ' à ce qu ' i l ait la chance 

d e t r o u v e r u n e e n f o u r c h u r e formée d e t ro i s b r anches ou 

( I ) Myoatùs Avellanaritis vulg. croque noix, (ftodentia). M. 
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un nid abandonné, et alors il peut se considérer en 
sûreté. Kalm dit en avoir cependant tué plusieurs, et 
il a remarqué qu'ils étaient couverts de puces. 

Le serpent à sonnettes dévore beaucoup d'écureuils. 
Comment une créature rampante peut-elle réussir à 
faire sa proie d'un animal aussi agile ? Kalm croit que 
c'est au moyen de la fascination. Le serpent se tient 
au pied de l'arbre la tête élevée et les yeux fixés sur 
l'écureuil. Une effluve magnétique émanant de ses 
prunelles ardentes, stupéfie sa victime, l'attire à lui 
jusqu'à la forcer à se jeter dans sa gueule béante. Aus­
sitôt que le sciurien rencontre le regard de son ennemi, f 

il commence à pousser des cris plaintifs sur u,ne note si 
bien connue que les passants qui l'entendent se disent 
de suite : " Voilà un écureuil charmé par un serpent." 
L'alerte petit rongeur, en proie à une vive inquiétude, 
monte dans l'arbre un peu, puis il en descend, puis il 
grimpe encore plus haut pour redescendre encore plus 
bas. Et le serpent ne cesse de le tenir sous le feu de 
son regard enflammé jusqu'à ce que l'écureuil, hale­
tant, épuisé, se laisse choir sous la dent venimeuse du 
crotale. 

Kalm a donné une description plus détaillée de la 
fascination exercée par les serpents sur les oiseaux et 
les écureuils dans les Mémoires de l'Académie Royale 
des Sciences de Stockholm (année 1753). 

Forster, le traducteur anglais, ne croit pas à la fasci­
nation. Les serpents, dit-il, dans une note, ne dévorent 
guère que les oiseaux et les écureuils dont les nids sont 
à leur portée, et les cris d'alarme que jettent leurs victi­
mes en montant et redescendant de branche en bran­
che, ont pour but de détourner l'attention de l'ennemi 
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de dessus leurs couvées ou petits. Mais, parfois, il 
arrive qu'un bond ou essor mal dirigé les rapproche 
assez du serpent pour les mettre à portée de ses redou­
tables mâchoires, et le gentil petit animal, quadrupède 
ou oiseau, ne tarde pas à mourir sous l'effet du poison 
et à devenir la proie du reptile. 

Pendant un temps, les écureuils causèrent des dom­
mages si considérables à la récolte du maïs que le gou­
vernement offrit de payer trois deniers chaque tête 
de ces petits quadrupèdes, et on en fit un tel car­
nage que cette proscription coûta au trésor dans la seule 
année de 1749 à 1750 l'énorme somme de huit mille 
louis. 

L'écureuil volant (sciwrus volans) est plus rare que 
l'écureuil gris ou noir et ses habitudes sont différentes. 
C'est un animal nocturne, qui reste caché dans sa retraite 
toute la journée, à moins qu'on ne lui donne la chasse, 
et ne se met en mouvement que la nuit pour aller cher­
cher ses aliments, qui, du reste, sont les mêmes que 
ceux des autres espèces d'écureuils. Il vole au moyen 
d'une double membrane qui lui permet, en s'étendant, 
de sauter d'un arbre sûr un autre ; il peut faire, ainsi, 
un trajet de vingt-cinq à trente pieds dans l'air. Ces 
sciuroptères s'apprivoisent très facilement. 

Kalm parle d'une autre espèce d'écureuils, l'écureuil 
suisse (sciurus strialus) ou écureuil de terre de Oatesby, 
qui vit dans des galeries souterraines, et ne grimpe sur les 
arbres que pour y chercher un refuge contre les pour­
suites du chasseur. Sa longueur est d'environ six pouces, 
non compris sa queue, qu'il porte aussi en panache. Son 
pelage est couleur de fer ou brun foncé et marqué de 
cinq raies noires, dont l'une impaire, s'étend le long de 
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l ' é ch iné en t r e les q u a t r e a u t r e s formant p a i r e sur 

c h a q u e flanc. On le voi t r a r e m e n t l 'h iver , q u ' i l passe 

confiné dans sa r e t r a i t e , v i v a n t d e s p rov i s ions qu ' i l a 

amassées p e n d a n t la bel le saison. L e s cha t s l u i font 

u n e g u e r r e a c h a r n é e . L ' é c u r e u i l suisse n e s 'appr ivoise 

j a m a i s e n t i è r e m e n t ; i l est t o u j o u r s d a n g e r e u x de le 

t o u c h e r avec la m a i n n u e , et sa m o r s u r e est t r è s dou­

l o u r e u s e (1). 

A p r è s u n e x a m e n m i n u t i e u x d ' u n v a s e i n d i e n d ' u n e 

be l le f ac tu re , o r n e m e n t é avec profus ion , e t d e f r a g m e n t s 

de viei l les poter ies , i n d i e n n e s aussi , K a l m é m e t l'opi­

nion, d ' accord a r e c B a r t r a m , q u ' o u t r e l 'a rgi le , i l en t ra i t 

dans l a composi t ion d e ces u s t ens i l e s d e s m a t é r i a u x don t 

la n a t u r e différait s u i v a n t cel le d e s l i eux où i l s é t a i en t 

fabr iqués . Les s a u v a g e s qu i h a b i t a i e n t l es b o r d s d e la 

m e r m ê l a i e n t avec l a t e r r e g la ise d e la p o u d r e d 'écai l lés 

de m o u l e s et d e coqu i l l e s d e l i m a ç o n s , e t c e u x d e Tinté-

r i e u r d e l a pouss i è r e de cristal d e r o c h e . M a i s l e u r m o d e 

d e fabr icat ion des vases est enco re e n t i è r e m e n t i n c o n n u . 

I l es t c e r t a in qu ' i l s n e l eu r fa isa ient sub i r q u ' u n e l é g è r e 

cuisson, car l ' a rg i le d e ces v a i s s e a u x est si m o l l e qu 'on 

p e u t l a c o u p e r a v e c u n canif. E t c e p e n d a n t l a confec­

t ion e n es t exce l l en te , p u i s q u ' i l n ' e s t p a s r a r e d e t r o u v e r 

d e s va se s i n d i e n s e n parfai t é t a t d e c o n s e r v a t i o n après 

u n sé jour de p l u s d ' u n s iècle d a n s le se in d e la t e r re . 

Mais ce t a r t s'est e n t i è r e m e n t p e r d u p a r m i les s auvages 

d e p u i s l ' é t ab l i s semen t des co lons e u r o p é e n s e n Amér i ­

q u e . K a l m di t avo i r v u u n po t e n p ie r re d ' oph i t e . 

O n avait d é c o u v e r t u n e ca r r i è fe d ' a rdo ise (schistus 

tabularis) p r è s de l a r i v i è r e Sku lk i l l . 

(1) L'édition anglaise contient une gravure représentant l'écureuil volant 
et l'écureuil suisse, laquelle est reproduite dans l'édition hollandaise avec 
l'addition d'un dessin du putois d'Amérique ou bête-puante. M. 
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Kalm a su par Bartram qu'il y avait dans les monta­
gnes de la Pensylvanie de nombreuses grottes et caver­
nes dont les stalactites présentaient l'aspect le plus 
curieux et le plus bizarre, mais il ne les a pas visitées. 

2 0 NOVEMBRE.—Kalm alla passer quelques jours à 
Eaccoon (1), dans le New-Jersey. C'est dans cette excur­
sion que le botaniste suédois vit pour la première fois 
l 'arbuste que ses compatriotes d'Amérique appelaient 
arbre à cuillère, parce que c'est de son bois que les 
Indiens faisaient leurs cuillères ou truelles ; les Anglais, 
laurier, parce que ses feuilles ressemblent à celles du 
laurier-cerise, et que Linné nomma Kalmia en l'hon­
neur de l'illustre voyageur. Kalmia foliis ovaiis, corym. 
bis terminaiibus ou Kalmia latifolia (Ericacées). Chose 
singulière, les feuilles de cette plante, qui sont un véri­
table poison pour les chevaux, les bœufs et les moutons, 
forment la nourri ture ordinaire des-cerfs lorsque la neige 
couvre le sol. Les chasseurs en trouvent toujours dans 
les intestins de ces animaux durant cette saison, et les 
chiens qui mangeut ces débris deviennent comme stu-
pides et tombent malades. Les feuilles de la Kalmie 
forment aussi, en hiver, la nourriture du ptarmigan, 
Lagopus mutus, appelé Hazel-Hen par les Suédois (2 ) . 

Le bois de la Kalmie est très dur ; on en fait des axes 
de poulie, des navettes de tisserand. Il est fort recher­
ché par les tourneurs et les menuisiers. Les feuilles de 
cet arbuste pétillent dans le feu comme le sel. On pré­
tend que dans les incendies si fréquents qui consument 
des forêts presque entières, l'élément destructeur s'ar­
rête lorsqu'il rencontre un groupe de Kalmies. 

(1) Aujourd'hui Swedesboro. M. 
(2) Oiseau de l'ordre des gallinacés, famille des tétras. M. 



80 NOVEMBRE 1?4S. 

Une décoction de racine de sassafras, bue chaque 
matin avec application de ventouses sur les pieds, a 
guéri, paraît-il, plus d'un hydropique. 

Au commencement du 18e siècle, on avait l'habitude, 
à Londres, de boire du thé de feuilles de sassafras, mais 
quand on a su que cette infusion était donnée aux 
syphilisës, l'usage de cette boisson a été abandonnée. 

Kalm fait une observation qui montre avec quelle 
sagesse tout a été ordonné dans la création. C'est que 
dans les régions du Sud, où les bestiaux broutent le patu-
rin des champs toute l'année, la plupart des espèces d'her­
bes sont annuelles et se ressèment d'elles-mêmes. Dans les 
contrées septentrionales, au contraire, comme au Cana­
da, par exemple, où les cultivateurs ont besoin de plus 
de fourrage pour nourrir leurs animaux à cause de la 
longueur des hivers, la plus grande partie des herbes 
sont pérennes et vivaces. 

Les habitants du New-Jersey faisaient de la bière et 
même de l'eau-de-vie avec les pommes du plaqueminier 
de Virginie. 

Ils cultivaient en grand plusieurs espèces de me­
lons (1) et de courges (2), ainsi que le sarrasin (3;, peu 
apprécié, cependant, par les Français du Canada. 

Vers le soir, le sol dans les bois, étincelait de lueurs 
phosphorique's jetées par les vers-luisants (4). Kalm décrit 
ces insectes comme suit : Corps linéaire formé de onze 
articulations jointes comme celles des cloportes, allongé 

(1) Cucumis Àfelo (Oucurbitacées). M. 

(2) Cucurbila (Cucurbilaeées;. M. 

(3) Fagopyrum escuhnlum (Polygonacées). M. 

(4) Lampyris nocliluca (Coleoptera). 
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aux deux extrémités, et d'une longueur de cinq lignes et 
demie géométriques ; couleur brune, antennes courtes 
et filiformes, pattes attachées aux articulations antérieu­
res. Quand l'insecte rampe, ses articulations postérieu-^ 
res t rament sur le .soi et aident' à ses mouvements. 
L'extrémité de sa queue contient une matière qui reluit 
dans les ténèbres, en jetant une lumière verte. 

Les feuilles du houx, Ilex aquifolium (Ilicinées), pilées 
dans un mortier et bouillies, se donnaient contre la 
pleurésie. 

Beaucoup de fermiers cultivaient le lin (1), peu Je 
chanvre (2). 

On coupait avec la faucille le seigle (3 ,1e froment (4), 
et le sarrasin, mais on fauchait l'avoine (5). Les champs 4 

étaient laissés en friche pendant une année. Tous les 
habitants avaient des vergers. 

Les anciens colons remarquaient que le volume des 
eaux avait beaucoup diminué dans les lacs et les ruis­
seaux depuis leur établissement dans le pays. En 
creusant des puits, on avait trouvé, à la profondeur 
d 'une vingtaine de pieds, des écailles d'huitres, des 
coquilles de moules, des roseaux et d'autres plantes 
marines. 

La présence de ces fossiles dans l'intérieur de la terre 
démontre, dit Kalm, qu'une grande partie de la province 
de New-Jersey, à des époques reculées, était recouverte 
par les eaux de la mer. 

(1) Linum (Linoe-*). M. , . . . . . 

(2) Camatit taliva (fiannàbinées). M.' 

(3) Secale (Graminées). M. 

(4) Triticum (Graminées). M. 

(5) Avena (Graminées). M. - -
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On avait aussi découvert, à la même profondeur, des 
blocs de bois, les uns pourris, les autres paraissant 
comme noircis par le feu, des briques, des cuillères et 
des truelles, et même jusqu'à une botte de lin. Au récit 

'de cette dernière trouvaille, Kalm, qui avait remarqué 
déjà que le lin n'est pas une plante ' indigêne de l'Améri­
que, se récria :—" Assurément," dit-il aux vieux colons 
suédois qui prétendaient avoir été témoins oculaires de 
cette découverte extraordinaire, " vous vous êtes trom­
pés ; A'ous* avez pris pour du lin quelque végétal du 
pays, le lin de Virginie, par exemple, ou la linaire du 
Canada, anlirrhinum canadense" (1). " Non," répondirent 
les vieillards, " e t la preuve que nous n'avons pas fait 
erreur, c'est que la botte était encore munie de son 
lien i" 

" I l est certain, cependant," di t le savant botaniste, 
" que les Européens, à leur arrivée en Amérique, n'ont 
trouvé notre lin commun ni à l'état sauvage ni en cul­
ture parmi les Indiens. Comment donc a-t-on pu en 
retirer toute une botte des entrailles de la terre ? Faut-
il supposer que, dans les anciens temps, il y avait ici une 
nation qui connaissait déjà l'usage du lin ? J 'aime mieux 
m'en tenir à l'opinion qu'on aura pris des plantes d'A­
mérique pour du lin." Mais il ne manquait pas de gens 
qui s'appuyaient sur ces découvertes de pièces dé bois, 
de briques, de truelles, de cuillères et d'autres ustensjles^ 
évidemment faits de main-d'homme, pour conclure que 
l'Amérique était habitée avant le déluge. . • 

2 7 NOVEMBRE —Kalm donne u n e liste des arbres qui 
avaient encore leur verdure à cette saison de l 'année : 

1—Le houx, Ilex aquifolium. 

(t) (Scrofularinées). M. 
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2 — L a k a l m i e latifoliée ou arbre-à-cui l lè re . 

8—La k a l m i e angus t i fo l iée . 

4 — L e m a g n o l i e r g l a u q u e o u arbre-à-castor . 

5—Le gu i , Viscum album. 

6—Le c i r ie r d e la Carol ine , Myrica cvnfera. 

7—Le sapin , Pinus abies (1). 

8—Le p i n sy lves t re , Pinus sylveslris (Conifères). 

9—Le c è d r e b lanc , Cupressus thyoidês. 

10—Le c è d r e r o u g e , Juniperus Virginiana. 

K a l m a t t r i b u e la p e r t e p r é m a t u r é e des d e n t s , si com­

m u n e p a r m i les colons e*t s u r t o u t chez l eu r s filles et 

l eu r s f emmes , à l 'usage d u t h é boui l lant e t des m e t s t rop 

c h a u d s . " L e s I n d i e n s , q u i n e m a n g e n t q u e des v i a n d e s 

froides, o n t t o u s des d e n t s sa ines . " 

I l no t e p l u s i e u r s r e m è d e s con t re les fièvres i n t e rmi t ­

t e n t e s si f r é q u e n t e s alors d a n s les p r o v i n c e s angla ises 

e t q u i a t t a q u a i e n t les é t r ange r s , la p r e m i è r e ou la seconde 

a n n é e d e l e u r a r r ivée . .Ces r e m è d e s son t le q u i n q u i n a , 

l 'écorce d e l a r ac ine d u t u l i p i e r ou d u cornoui l ler , 

l ' écorce j a u n e d u pêche r , les feuilles d e la po ten t i l le , 

potenlilla reptans, potentilla canadensis (rosacées), les raci­

n e s d e l a b e n o î t e d e s ru i s seaux , geum rivale (rosacées), 

la s auge m ê l é e avec d u j u s d e c i t ron. 

L e v o y a g e u r suédois p a r l e l o n g u e m e n t d ' u n e ma lad i e 

q u i faisait t o u s les ans d e t e r r ib les r a v a g e s p a r m i les 

colons, d é p e u p l a i t en q u e l q u e s j o u r s des vi l lages*ent iers 

e t qu ' i l a p p e l l e pleurésie. A. la v é r i t é , p l u s i e u r s des 

s y m p t ô m e s q u ' i l déc r i t c o m m e la fièvre e t les po in t s d e 

côté , son t p r o p r e s à cet te affection. Mais la p l eu rés i e 

n ' e s t d e sa n a t u r e q u ' u n e ma lad ie acc iden te l l e d u e , la 

p l u p a r t d u t e m p s , à q u e l q u e i m p r u d e n c e ; elle n ' e s t n i 

(1) Abies Americana (Conifères). M. 
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contagieuse, ni épidémique. Tous les autres symptômes 
rapportés par l'auteur, comme l'inflammation de là gorge, 
l'enflure du cou, la difficulté d'avaler, ressemblent à 
ceux de là maladie appelée autrefois angine gutturale 
gangreneuse et diphtérie aujourd'hui, et qui est conta­
gieuse. 

" Le mal était si violent," dit Kalm, " que lorsqu'il 
attaquait une personne, elle mourait au bout de deux ou 
trois jours." Or la pleurésie n'a pas ce caractère d'inten­
sité, et elle dure plus de neuf jours (1). 

Le 3 Décembre, Kalm retourna à Philadelphie. 
Des vieillards hollandais se rappelaient avoir entendu 

dire, dans leur jeunesse, que les Indiens fumaient avec 
des pipes de cuivre, lors de l'arrivée des premiers colons 
sur cette terre d'Amérique. En effet, mais longtemps 
après, une belle mine de ce métal fut découverte, entre 
Elizabethtown et New-York. Lorsqu'on commença a 
l'exploiter, on trouva des traces d'anciennes fouilles, 
comme des outils et des excavations. Kalm pense que ces 
premières recherches furent tout simplement faites par 
des Indiens ; " à moins," dit-il, "qu'on ne les attribue à nos 
vieux Normands, qui, suivant le recueil de nos ancien­
nes traditions appelé Sagor,seraient venus attérir sar 
ces côtes, longtemps avant les découvertes de Christophe 
Colomb ; car il n'y a pas de doute que l'excellente terre 
de la Vinlande dont ces hardis navigateurs ont décrit 
les merveilles, était l 'Amérique du Nord" (2). 

Frankl in se plaisait à raconter que le territoire de la 
province du Rhode-Island avait été cédé tout entier aux 
Anglais par un grand chefsauvage en échange contre une 

(I,) Quelques-uns deç symptômes décrits par le savant professeur res­
semblent à ceux de la maladie que l'on désigne aujourd'hui sous lè nom 
de pleuro-pneumonie'épidômique. M. . , 

(ï) Ici , le traducteur anglais renvoie le lecteur à l 'ouvrage rare et 
curieux intitulé: " Torfjei historia Vinlandue anl iquasseu partis Americas 
Septentrionalis," Hasniee, 1715, 4to. 
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paire de lunettes. Kalm, qui était peut-être myope, n'a 
pas l'air de considérer que le sachem ait fait un mauvais 
marché. Il se contente de remarquer que cet Indien 
savait ce que vaut une paire de lunettes : " car il n 'y a 
pas de doute que si les verres étaient bien rares, et 
que si un petit nombre de privilégiés seuls pouvaient s'en 
procurer, ils se vendraient le prix des diamants. " 

Il y avait deux classes de serviteurs dans les colonies 
anglaises, les domestiques et les esclaves, et la première 
classe se divisait en deux catégories : 

lo . Ceux qui, de condition libre, se louaient à l'année 
au prix variant de huit à vingt louis, nourriturje à part. 

2o. Les pauvres immigrants qui, n 'ayant pas eu les 
moyens de payer leur passage, étaient convenus avec 
le capitaine du vaisseau sur lequel ils avaient fait la 
traversée, de se laisser vendre, pour quelques années, 
à leur arrivée en Amérique. Cette catégorie de domes­
tiques, qu'on appelait les engagés, comprenait des. indi­
vidus de tout âge et de tout sexe, et beaucoup de mal­
heureux qui fuyaient l'oppression et la persécution 
religieuse. ,• , 

Les esclaves étaient tous de race nègre. Le maître 
n'avait pas droit de vie et de mort sur eux. La loi 
condamnait même à la peine capitale celui qui tuait son 
esclave. Mais on n'avait pas connaissance qu'un blanc 
eût jamais été exécuté pour le meurtre d'un noir. Un 
nègre, homme fait, coûtait de quarante à cent louis ; un 
négrillon environ quatorze louis ; une négrillonne huit 
louis. Les Quakers s'étaient d'abord fait u n scrupule 
de posséder des esclaves, mais chez la plupart, l'intérêt 
avait eu bientôt raison de cette délicatesse de conscience. 

Le maître qui avait dés esclaves des deux, sexes les 
obligeait de se marier entre eux, parce que tous les 
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enfants qui naissaient de ces unions lui appartenaient. 
Mais celui qui, ne possédant qu'un nègre mâle, lui -per-
IRëttsU êêtflSïîÛTS dans l a m a | s o 1 1 d'un proprié­
taire voisin, n'avait pas part avec ce dernier dans les 
fruits de ce mariage. C'était, par conséquent, un grand 
avantage que d'avoir une négresse pour esclave. 

Les mariages entre blancs et noirs étaient défendus 

sous peine de mort. 

" Il est vraiment pénible," dit Kalm, " de voir comme ^ 
les maîtres sont peu soucieux du bien être spirituel de 
leurs esclaves dans la plupart des colonies anglaises." 
On craignait d'en faire des chrétiens, de peur qu'ils ne 
vinssent à s'enorgueillir en apprenant que tous les hom­
mes sont frères. 

Les noirs connaissaient une sorte de poison lent avec 
lequel ils exerçaient leurs vengeances ; mais rarement 
ils en usaient contre leurs maîtres. On n'a jamais pu 
découvrir en quoi consiste ce poison. C'est cependant 
une substance très commune èt qui se trouve partout : 
car le nègre se procure le poison facilement, dans n'im­
porte quelle partie du monde, qu'il habite. Il est certain 
que ce n'est pas une plante. Un esclave de la campa­
gne, que son maître avait pris en affection, et qui, à 
cause de cela, était l'objet de la haine de ses frères, se 
trouvant à Philadelphie ùn jour de foire, fut emmené 
par d'autres nègres à une partie de plaisir. On buvait 
à la ronde dans un pot qui passait de main en main. 
Le campagnard se tenait sur ses gardes. II refusa la 
première fois; -à la seconde tournée, cependant, il céda 
aux instances de ses hôtes et porta le pot à ses lèvres. 
Mais à peine eut-il avalé quelques gorgées du liquide 
qu'il s'écria : " Quelle est cette bière-là ? elle est pleine 

'de. " désignant la substance par son nom, que 
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Kahn a remplacé par des points, pensant qu'il valait 
mieux le taire dans l'intérêt de la société, vu que c'est 
le nom d'un ingrédient extrêmement commun. Aux 
reproches du pauvre diable, qui les accusait de l'avoir 
empoisonné, ses compagnons, hommes et femmes, ré­
pondirent par des éclats de rire et des chansons suivies 
de danses (probablement la danse du vaudoux). A la 
fin, il parvint à s'échapper des mains de ses bourreaux ; 
de retour chez son maître, il ne tarda pas à tomber 
dans une maladie de langueur dont aucun remède ne 
put le guérir. 

Le 7 Décembre, Kalm retourna à Uaccoon, où il con­
tinua son étude des mœurs des habitants de la cam­
pagne. 

Aussitôt qu'un jeune homme avait atteint l'âge de se 
marier, il s'achetait un lopin de terre et entrait en mé­
nage sans craindre la pauvreté. Les taxes étaient 
peu élevées. Chaque paysan jouissait de la plus eniière 
liberté, et pouvait se considérer comme un prince dans 
ses possessions. Le peuple était heureux et les mariages 
féconds. 

En 1732, une veuve du nom de Sàrah Tuthil mourut 
à Ipswich dans la NouVelle-Ahg-letefre, à l'âge de 86 
ans. Elle avait eu seize enfants, dont sept lui donnèrent 
de son vivant cent soixante dix-sept petits-enfants et 
arrière petits-enfants. • 

En 1739, les enfants et les petits-enfants de Richard 
Buttington, de la paroisse de Ohester, en Pensylvanie, 
firent une réunion de famille comprenant cent quinze 
personnes, dans la maison de leur aïeul, alors âgé de 
quatre-virigt-cinq ans, et encore frais et vigoureux. Son 
fils aîné, âgé de soixante ans, fut le premier Anglais qui 
naquit en Pensylvanie 
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En 1742, mourut à Trenton, dans le New-Jersey, une 
dame Sarah Furman, âgée de quatre-vingt-dix-sept ans. 
laissant cinq enfants, soixante-et-un petits-enfants, cent 
quatre-vingt-deux arrière-petits-enfants, et douze enfants 
issus d'arrière petits-enfants, tous vivants à l'heure de 
son décès. 

En 1739, mourut à South Kingston une dame Maria 
Hazard dans sa centième année. Elle a pu compter de 
son vivant cinq cents enfants, petits-enfants, arrière-
petits-enfants et enfants issus de ces derniers. A sa 
mort, deux cent cinq de ses descendants vivaient encore 
et une do ses petites-filles était grand'mère depuis près 
de quinze ans. 

Comme on le voit, le souhait que la liturgie met dans 
la bouche du ministre du culte à l'adresse des nouveaux 
mariés, "Que le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le 
Dieu de Jacob soit avec vous, et qu'il répande en vous 
sa bénédiction, afin que vous voyiez les enfants de vos 
enfants jusqu'à la troisième et la quatrième génération," 
s'accomplissait à la lettre dans ces temps de vie patriar­
cale. 

Des études de mœurs, le savant naturaliste passe à 
celle des insectes sans aucune transition, suivant sa 
coutume. 

Les sauterelles (Locustes) (1) faisaient irruption tous 

les dix-sept ans. Elles sortaient de terreau milieu de 

Mai et endommageaient les arbres en dévorant l'épi-

derme'des jeunes branches avec leurs fortes mandibules 

dentées, et non, comme le prétend Kalm, en le piquant 

avec un aiguillon abdominal dont il les gratifie à tort. 

Cependant, la femelle est munie, à son extrémité posté-

( I ) Gryllus migralorius (orlhoptera). M . 
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rietire, d 'une sorte de tarière qu'elle peut tirer ou retirer 
à volonté, et avec laquelle elle perce la terre à la fin de 
l 'automne pour y déposer ses œufs, après quoi elle meurt . 

La larve de la phalène (genre d'insectes lépidoptères 
de la famille des nocturnes) faisait de grands ravages 
dans "les forêts en dévorant les feuilles des arbres. 

Kalm mentionne ensuite une espèce de ver, grass-
worm, qui causait beaucoup de dommages. C'était peut-
être la larve du hanneton, Melolontha vulgaris (Coléop­
tères), vrai fléau des jardins, des vergers et des champs, 
ou celle de la piéride des choux, Pieris Brassicae 
(Lépidoptères). 

Heureusement , ces trois espèces d'insectes nuisibles 
ne paraissaient pas en même temps ; les sauterelles 
venaient la première année, les chenilles la seconde et 
les vers ou larves, la troisième. 

Les mites, tinea veslianella (1), étaient aussi très abon­
dantes et t rès redoutées des fourreurs, des chapeliers, 
ainsi que des ménagères. 

Parlant des puces, pulex irritans (2), Kalm dit qu'il 
n'y a pas de doute qu 'un grand nombre de ces parasites 
ont été apportés sur le continent par les immigrants. 
Mais il p ré tend qu'il faut les ranger au nombre des 
insectes indigènes, parce qu'il en a t rouvé sur la peau 
d'écureuils gris et de lièvres tués dans des déserts où 
aucune créature humaine n'avait jamais vécu. " C o m ­
bien de fois," dit-il, '* obligé de demander l'hospitalité à 
des Indiens durant mes voyages, et de coucher sous 
leurs huttes, m'est-il arrivé d'être tourmenté par ces 
insectes, au point de rêver que j 'é tais entre les jtnains 
du bourreau, subissant la torture ? " 

(1) Lepidoplera. M. 
(2) Âphaitptera. M. 
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I l n ' a v u l e grillon domestique (gryUmdomesticus) (1) ni 
en Pensylvanie ni dans le New-Jersey'. E n été, le 
criquet noir (gryllm campestris) ou grillon champêtre 
s'introduisait quelquefois dans les maisons, et y faisait 
entendre son cri-cri aussi longtemps que les chaleurs 
duraient. Mais aux premiers froids, il devenait silen­
cieux. Il n'en est pas de même en Canada, où îe grillon 
domestique chante gaiement dans les demeures de 
l 'homme, l'hiver comme l'été. 

Chose curieuse, la punaise (Cimex lectuarius) (2), si 
avide de sang humain en général, respecte la peau des 
Indiens, qui no sont pas incommodés par cette vermine. 
L'éminent naturaliste s'appuie, pour affirmer que les 
sauvages jouissent de cette immunité, non-seulement 
sur son expérience personnelle, mais aussi sur l'autorité 
de M. de Lusignahvgouverneur du fort de St Frédéric, 
en Canada. Cet insecte est-il originaire de l 'Amérique ? 
Après avoir discuté la question, Kalm semble pencher, 
pour la négative et croire qu'il a été apporté d'Europe. 
Certaines personnes lui ont afarnié, il est vrai, avoir vu 
des punaises sous les ailes de chauves-souris (3). Mais 
cette observation n'est pas concluante, car il est bien 
connu que les chéiroptères entrent souvent dans les 
maisons pendant les nuits d'été. De plus, on peu t avoir 
pris un pou (4) ou une tique (acarus) (5) pour une 
punaise . 

La blatte des cuisines, blattà orienlaln (orthoptères), est 
un autre fléau domestique de l 'Amérique Septentrionale. 

(1) Orlhoplera. M. 

(ï) fhmipera. M. 

(3) Vesperiilio muriius (Cheiroptera). M. 

(i\ Pedieulus (Anoplnri) 

(5) Arachnida. 
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Le savant Dr. Colden (1) croyait que cet insecte était 
originaire des Antilles, et qu'il avait été apporté aux 
colonies dans les vaisseaux qui naviguent entre l'archipel 
et le continent. Kalm pense au contraire que la blatte 
existe de temps immémorial dans l'Amérique du Nord, 
parce qti'on la trouve dans les bois et les déserts. Il dit 
qu'en Octobre 1*749, voyageant au travers des forêts dans 
les régions inhabitées qui s'étendent entre les colonies 
anglaises et le Canada, il lui est arrivé plus d'une fois 
d'en voir sortir des légions des troncs d'arbres pourris 
près desquels il allumait du feu. Ses guides français ne' 
connaissaient pas cet insecte et en ignoraient mérite le 
nom. Il faut croire que la blatte n'existait pas alors au 
Canada. Les Hollandais donnaient à cet insecte le nom 
de kakerlack, et les matelots celui de cancrelas. 

Kalm ne mentionne qu'en passant les cloportes, autres 
hôtes désagréables des bois ; il renvoie le lecteur à la 
description qu'il a donnée de cet insecte dans les Mé­
moires de l'Académie Eoyale de Stockholm (année 1754). 

Le 11 Décembre, il fit une courte excursion de deux 
jours à Penn's Neck (2) et à "Wilmingtoii. En passant à 
travers bois, il remarqua que la plupart des vieux arbres 
n'avaient guère plus de deux cents ans d'existence et 
présentaient déjà des signes de caducité. Souvent on re­
marque des buttes dans les bois. Elles sont produites 
par la terre qui reste attachée aux racines des grands 
arbres abattus tout d'une pièce par les ouragans ; au 
bout d'un certain temps, cette terre, finit par tomber en 
formant un monticule. Voilà la cause des inégalités du 
sol dans les forêts. 

Quelques arbres sont plus sujets à la pourriture que 

(I) Cadwallader Golden,'auteur de l'Hisïoire des cinq nation^ sauvages 

du Canmla, publiée à Londres, en 1747. M, 

.(î) Aujourd'hui Peim's Grove, M, 
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d'autres, tels que la nysse, le tulipier et le liquidambar. 
Le noyer n'est pas de longue durée ainsi que le chêne 
blanc ; celui-ci cependant a plus de vitalité que le chêne 
noir. 

Les menuisiers employaient de préférence le noyer 
noir, le cerisier sauvage, le sapin et le cèdre blanc. 
L'érable rouge à fibres ondulées était très recherché 
par les ébénistes. Les chevilles et les tampons employés 
dans la construction des navires étaient faits de bois de 
mûrier ; les treuils de roues de moulins, de chêne blanc ; 
les alluchons ou dents de roues d'engrenage et les pou­
lies, de noyer. 

Le 13 Décembre, Kalm s'en retourna à Raccoon ; che­
min faisant, il remarqua sur des chênes, des érables 
rouges et des frênes, des loupes ou excroissances dont 
quelques-unes de la grosseur d'une tête d'homme. Ces 
tumeurs ou gibbosités sont causées par les insectes qui 
déposent leurs œufs sous l'écorce des arbres après l'avoir 
trouée. Le travail d'éclosion des vers fait extravaser la 
sève qui se condense graduellement jusqu'à former des 
loupes. Les arbres à feuilles persistantes ne sont pas 

jsujets à cotte difformité. Autrefois, les colons, à l'exem­
ple des paysans russes, se fabriquaient des bols et d'au­
tres ustensiles de ménage avec ces bosses. 

Les chemins étaient fort mal entretenues dans la 
province du New-Jersey. Il n'y avait pas de ponts sur 
les ruisseaux qui coupaient la rdute et on les traversait 
comme on pouvait, au risque de se noyer aux eaux 
hautes. Un arbre tombait-il en travers de la voie, per­
sonne ne se donnait la peine de le relever ; on se con­
tentait de faire un détour pour l'éviter. * 

Les mariages étaient annoncés par la publication des 
bans, à moins qu'on n'en obtînt du gouverneur une 
dispense qui coûtait vingt-cinq chelins. 
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Dans le Maryland, quand un ministre mariait un cou­
ple qui lui paraissait peu doué des don&-de la fortune, 
il s'arrêtait au beau milieu de la cérémonie pour deman­
der ses honoraires, et si l'épouseur ne s'exêeutâit pas de 
bonne grâce ou demandait du délai, le pasteur refusait 
de prononcer le conjungo. 

Le ministre ne pouvait marier des mineurs sans le 
consentement des parents, ni des engagés sans le con­
sentement de leurs maîtres, sous peine d'une amende 
de .£50. ,". ."* 

Le pasteur qui donnait la bénédiction nûpiialë à un 
couple forméd'un noir et d'une blanche ou mce veréâ 
était passible d'une, amende de £100 et:de déposition. . 

Kalm rapporte une coutume singulière qui s'était 
établie dans cette partie des colonies anglaises. .."One 
veuve trop pauvre po.url payer les dettes laissées par 
son mari à son décès trouvait-elle à se remarier, malgré 
son dénûment, elle était libre de convoler, mais à la 
condition de ne porter pour robe de noce que sa che­
mise. La dame s'étant dépouillée de tout, même dé ses 
bardes, les créanciers du défunt n'avaient plus rien à 
réclamer. Les registres font foi de l'existence d'un 
semblable usage. Kalm rapporte un fait de cette nature 
dont il a lu le récit dans.un journal. . : 

"Une femme," dit-il, "sortit un matin de la maison 
de son mari décédé pour se rendre à celle de son futur. 
Elle n'avait que sa chemise pour tout vêtement. Mais 
à mi-chemin son fiancé l'attendait avec une belle robe 
toute neuve, dont il lui couvrit les épaules en prenin* 
tous ceux* qui étaient présents à témoin qu'il faisait un 
prêt de cet ajustement à sa prétendue et non un-cadeau. 
Après quoi, le couple se rendit à l'Eglise, sans avoir à 
redouter l'avidité des créanciers du premier mari." 
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Le savant voyageur cite quelques observations qui 
donnent de la probabilité à l'opinion que dès longtemps 
avant le 15e siècle, des Européens sont venus en Amé­
rique et y ont fondé des établissements. Il est certain 
que les Suédois, qui se fixèrent au 17e siècle sur les > 
bords de la Delaware, trouvèrent dans la terre, à la pro­
fondeur d'environ vingt-huit pieds, des puits entourés de 
murs. Evidemment, ces puits furent l'ouvrage d'hommes 
civilisés, car les Indiens ne savaient pas faire de la brique; 
ils n'en connaissaient pas même l'usage. Mais s'il y 
a eu des établissements avant la découverte de Christo­
phe Colomb, que sont-ils devenus ? Leurs habitants ont-
ils été massacrés par les Indiens, ou bien ces hardis 
aventuriers ont-ils fini par adopter les mœurs et les cou­
tumes des sauvages, et se confondre avec les aborigènes ? 
Kalm penche pour cette dernière hypothèse. N'avait-il 
pas l'exemple de ses compatriotes suédois de la Pensyl-
vanie, que les Anglais trouvèrent dans un état de demi-
barbarie en 1682. " E t ne voyons-nous pas tous les 
jours," dit-il, " des Européens d'origine française, an­
glaise, allemande, hollandaise, qui, après avoir vécu 
pendant plusieurs années successives au milieu des 
Indiens, en sont arrivés à leur ressembler tellement par 
leurs manières et leur tournure d'esprit, qu'on ne peut 
plus les en distinguer que par la différence de couleur." 

De remèdes contre les maux de dents, l'auteur dit 
qu'on en comptait autant qu'il y a de joitrs dans l'année. 

Si la douleur provenait d'une dent cariée, on y intro­
duisait du coton imprégné de nicotine, extrait tout brû­
lant du fond d'une pipe bourrée de tabac fumé à grosses 
bouffées. 

Les Iroquois avaient enseigné aux colons un remède 
excellent, composé de capsules de l'anémone de Virgi­
nie trempées dans de l'eau-de-yie. 
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Si la douleur était accompagnée de l'enflure des gen­
cives, on s'appliquait sur la joue un cataplasme formé 
de gruau de maïs, de lait et de saindoux, ou de l'écorce 
intérieure du sureau blanc, sawbucus canadensis, ou en­
core de cire de Myrique. 

Avani la découverte de l'Amérique, les sauvages ne 
connaissaient pas l'usage du fer. Us se servaient de 
pierres pointues ou aiguisées, d'écaillés, de griffes d'ani­
maux, de morceaux d'os. 

Leurs hachettes étaient formées de pierres cunéiformes 
attachées avec des cordes à de longs bâtons fendus à 
leur extrémité. 

Pour abattre un grand arbre ou le creuser, ils em­
ployaient le feu. 

Un morceau de quartz aiguisé leur tenait lieu de 
couteau. 

La pointe de leurs flèches était faite de fragments de 
pierre acérés ; leurs hameçor s d'os ou de griffes d'oiseaux. 

Us se fabriquaient des pilons en pierre pour moudre 
leur maïs, qui, de tout temps, a formé leur principale 
nourr i ture . 

Leurs chaudrons ou chaudières étaient en terre glaise 
et en différentes sortes de potstone ou pierre . ollaire 
(Lapis-.ollaris)i ainsi que leurs pipes. Mais la pipe des 
sachems, appelé calumet de paix par les Français, était 
faite d 'une belle pierre ïouge, très rare, et qu'on ne pou. 
vait se procurer que* dans le pays des Ingouez, nation 
indienne qui, suivant le Père Charlevoix, habitait l 'autre 
côté du Mississipi (1). 

5 JANVIER 1749 .—Noël fut célébré, ce jour-là, par les 
Suédois et les Anglais, qui suivaient encore le vieux 
calendrier. 

(1) Voir son journal historique d'un voyage dans l'Amérique, tome V, 
p. m. 311 et la 13e lettre.—(Note de l'auteur.) 
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Kalm, parlant des lièvres de la Pensylvanie et du 
New Jersey (1), dit qu'ils sont plus petits que ceux de la 
Suède, leur grosseur ne dépassant guère celle du lapin ; 
qu'ils conservent leur couleur grise l'hiver comme l'été, 
que l'extrémité do leurs oreilles est toujours de cette 
même couleur, ainsi que la partie antérieure de leur 
queue, et que leur peau n'est bonne à aucun usage. Ces 
animaux ne s'apprivoisent pas. 

" Cette description," remarque Forster, " démontre 
que ces lièvres n'appartiennent pas à la même espèce 
que nos lièvres gris-cendré. Ils diffèrent aussi de ceux 
du Nord de l'Europe et de l'Asie, dont le pelage gris en 
été devient blanc l'hiver, et qui ont le bout des oreilles 
noir. Après un examen plus minutieux, les naturalistes 
trouveront peut-être à ces rongeurs d'Amérique d'autres 
caractères particuliers, qui leur permettront d'en déter' 
miner l'espèce avec plus d'exactitude." 

Oidmixon, dans son livre Briiisk Empire in America, 
Vol . 1, p. 144, prétend que l'Amérique du Nord n'avait 
ni rats (2) ni souris (3) avant l'arrivée des premiers vais­
seaux européens. Kalm ne concourt pas dans cette 
opinion et Bartram était de son avis. Ce dernier main­
tenait que les rats devaient exister dans le pays long­
temps avant cette époque, parce qu'il en avait vu beau­
coup dans les Montagnes Bleues vivant dans les crevasses 
des rochers. C'est un signe certain de froid quand les 
rats deviennent plus agités et plus bruyants qu'à l'ordi* 

narre. 
Le 21 Janvier, le thermomètre de Celsius marqua 22 

degrés au-dessous du point de congélation, et l'air glacé 
de sa chambre sans foyer ni cheminée, percée de fenê-

[[) Lepus americarius (Roûenila.). M. 

(2) Mus (ftodentia). JM. 
(S) Mus musculus (Bodentia). M. 
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très sans doubles-châssis ni même de volets, incommoda 
tellement Kalm, qu'il en prit la nostalgie, et qu'il se mit à 
regretter malgré lui la chaude et comfortable maison 
qu'il avait laissée par amour pour la science-; même, son 
encre gela, et pour écrire, il fut obligé de tenir son 
encrier dans sa poche, l'en ret irant pour y tremper sa 
plume chaque fois qu'il en avait besoin. Il se consola 
par la pensée que ce grand froid n'aurait que peu de 
durée. Mais il ne pouvait s'empêcher de trouver qu'il 
y avait de la cruauté à laisser les animaux en plein air 
dans les champs par un temps pareil, alors que le sol 
était couvert de six pouces de neige. Les colons suédois 
et anglais n'avaient pas d'étables pour leurs bestiaux, 
ni d'écuries pour leurs chevaux, ni de bergeries pour 
leurs moutons, ni de soues pour leurs cochons, ni même^ 
de poulaillers pour leurs volailles. Les cultivateurs 
allemands et hollandais, au contraire, tenaient leurs 
animaux renfermés pendant la saison rigoureuse. 

Kalm signale l'arrivée des oiseaux de neige près des 
habitations. Oatesby, dans son Histoire Naturelle de la 
Caroline, leur donne le nom de Passer nivdlis, et Linné 
celui d'Emberiza hiemalis (1). Il dit que lès perdrix, 
quoiqu'elles ressemblent par leur forme et leurs habitu­
des à celles d'Europe, appartiennent à une espèce diffé­
rente ; elles sont plus petites et leur couleur n'est pas la 
même ; leurs pattes sont n u e s ; elles ont le dos moucheté 
de brun, de noir et de blanc, la poitrine jaune foncé, le 
\ entre blanchâtre et les plumes bordées de noir à leurs 
extrémités. Elles ont la taille du coq de Bruyère à fraise, 
tetrao bonasta. Elles se nourrissent de toutes sorteade 
baies et de graines, et aussi des fruits du vinaigrier, 

(1) Snow-Bunting, Plectrophanes mvalis, AuJubon ^Passereaux coni-
rostrçs). M. , 

a 
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rhus glabra. Prises très jeunes, elles s'apprivoisent faci­
lement et ne sortent pas de la basse-cour. 

Les rats musqués sont très-communs dans l 'Amérique 
Septentrionale, et vivent près de l'eau, sur les bords des 
lacs, des rivières ou des ruisseaux. Ils se nourrissent 
de moules principalement. Linné a donné à cet animal 
le nom de Castor Zibethicus (1), et celui de Castor Mos-
chatus au rat musqué d'Europe. 

Le castor s'apprivoise aisément. Kalm rapporte qu 'un 
major Eoderfert, de New-York, en garda u n pendant 
plusieurs années, qui le suivait comme u n chien et qui 
vécut en bonne intelligence avec une chatte et ses 
petits. 

Les Anglais donnaient le nom de Mink à u n animal 
que Kalm n'a jamais eu occasion de voir vivant, mais 
qu'il croit, à en juger par sa peau, appartenir au genre 
belette. Mustela (Carnivores digitigrades). 11 s'introduit 
la nu i t dans les poulaillers, et y fait un carnage affreux. 
Sa peau valait de vingt deniers à deux chelins. Forster, 
dans une note, dit que le Mink ou Minx est une espèce 
de petite loutre appelée par Linné Muste'a lutreola (2), 
System I., p. 66. 

E a l m a déjà fait mention du Eaccoon (Procyon loter), 
" mais," dit-il, " comme je suis dans une localité qui est 
son pays natal (le village de Eaccoon), il est jus te que 
j ' en parle avec plus de détails." Cependant, comme il 
n'ajoute rien de bien intéressant à ce. qu'il en a dit pré­
cédemment, nous nous contenterons de noter dans ce 
passage la remarque que les Iroquois donnaient à ce 
Carnivore plantigrade le nom de Attigbro. 

(1) Fiber zibethicus (Bodentia). M. 

(2) C'est le Vison. M. 
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1 0 FÉVRIER.—Le savant naturaliste alla passer la 
journée à Philadelphie, pour voir la débâcle qui eut 
lieu ce jour-là dans le port. Le surlendemain il était de 
retour à Raccoon. En chemin, il remarqua des bandes 
de corneilles juchées au haut des arbres. Il n'en avait 
pas vu de l'hiver. On croyait, cependant, qu'elles ne 
faisaient pas de migration l'automne et passaient la 
saison ,des froids dans le pays. En Pensylvanie, la cor­
neille était détestée, comme partout ailleurs du reste, à 
cause de ses déprédations, et on avait mis sa tête à prix. 
Mais la loi de proscription fut bientôt rappelée, parce 
qu'on s'aperçut que la prime de trois deniers offerte 
pour chaque corneille tuée ne tarderait pas à épuiser le 
trésor de la Province. La corneille d'Amérique est une 
variété du genre corvus cornix. Linn. 

Sur sa route Kalm remarqua que quelques arbres, 
tels que le chêne et le hêtre, avaient conservé une par­
tie de leurs feuilles, mais elles étaient toutes pâles et 
sèches. 

Les jeunes arbres gardent leur feuillage mieux que 
les vieux, surtout celui des branches les plus basses. C'est 
un abri que la Providence ménage aux oiseaux pen­
dant la froide saison. 

1 3 FÉVRIER.—Ayant creusé un trou dans la terre,Kalm 
en retira plusieurs insectes, qui, dès qu'ils furent expo­
sés à l'air, n'eurent que la force de remuer les pattes un 
peu sans pouvoir se traîner, à l'exception de la fourmi 
noire qui s'était blottie à dix pouces au-dessous de la 
surface du sol. Au nombre de ces insectes, il trouva: 
un scarabée couleur de châtaigne, au thorax'poilu, à 
élytres plus courts que l'abdomen marqués de lignes 
longitudinales bordées de poils; une autre espèce de 
scarabée qu'il a p p e U f e ^ ^ l f ^ ^ ^ t ^ r ^ ^ ^ . ^ ' ê t r e très 
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c o m m u n d a n s l ' A m é r i q u e S e p t e n t r i o n a l e ; p l u s i e u r s 

g r i l lons c h a m p ê t r e s ou c r i que t s des c h a m p s . 

De p l u s , il t r o u v a d e s fourmis fauves {formica rufa) 

dans les fentes d e v i e u x t roncs d ' a r b r e s desséchés . 

Les colons d o n n a i e n t le n o m d 'o iseau b l e u à u n t r è s 

joli pe t i t o iseau appe l é Motacilla sialis p a r L i n n é , Rube-

cula Americana Cœrulea p a r Oatesby, e t p a r K a l m d a n s 

son j o u r n a l Motacilla cœrulea nitida, pectore rufo, ventri 

albo (1). 

1 4 F É V R I E R . — L e s co lons d o n n a i e n t le n o m d'oiseau-

rouge à u n pe t i t c h a n t r e ai lé d o n t le r a m a g e r e s s e m b l e 

à celui d u rossignol d ' E u r o p e , e t qxie C a t e s b y a p p e l l e 

coccothraustes rubra e t L i n n é loxia cardinalis. K a l m , q u i 

a g a r d é u n dé ces o iseaux en cage p e n d a n t c inq mois , 

par le b i e n de la force ex t r ao rd ina i r e d e l e u r bec , m a i s il 

n e fait p a s m e n t i o n d e l a p a r t i c u l a r i t é si r e m a r q u a b l e d e 

celui d e s loxies, d o n t les m a n d i b u l e s sont t e l l e m e n t 

r e c o u r b é e s q u e l e u r s po in te s se c ro i sen t ; d 'où v i e n t l e u r 

n o m de b e c croisé (2). I l est p r o b a b l e q u e l e c h a r m a n t 

captif d e n o t r e n a t u r a l i s t e n ' é t a i t n i u n gros-bec à g o r g e -

rose (3), n i u n bec-croisé , mais q u e c 'é ta i t t ou t s imp le ­

m e n t u n oiseau-rouge (4). Autrefois , on dés igna i t p a r le 

m o t loxie, qu i v e u t d i r e ob l ique , t a n t ô t le bec-croisé , 

t a n t ô t l e gros-bec. 

(1) Robin bleu.—Redbreast Mue—Sial ia Wilsoni—(Passereaux dènli-
rostrcs). îU • 

( î ) Loxia curviroslra, Audubon (Passereaux conirost es). M. 

(3) GocQborus liudovioianus, Audubon (Passereaux conirostres). M. 

( i ) Purple ~B'mch {Cardinalis rubra), Erythrospiza purpurea, Audubon. 
" Le bec de l'oiseau-rouge," dil M. LeMoine d a n s son Ornithologie du 
Canada, *' es t s i trapu, si robuste, qu'on serait presque tenté d e croire 
qu'il appartient & la famille du gros-bec des pins. L'oiseau est fort mé­
chant au commencement de sa captivité, il mord à enlever la chair. . . ; . ." 
Or, Kalm finit sa description de l'oiseau-rouge par ces mots :• " ïliey havê 
such a strenght in Iheîr . bill, that whçv jjpv. „ks>là your hand lo Ihem, tkey 
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La grue, ardea canadensis (1) (Echassier), arrivait de 
bonne heure au printemps, en Pensylvanie et dans le 
New-Jersey ; mais elle n'y faisait pas son nid, et poursui­
vait sa migration vers le nord. 

Le mainate pourpre et l 'étourneau aux ailes rouges, 
Agelaius Phaeniceus (2), oiseaux d'espèces différentes, 
mais appartenant tous deux à l'ordre des passereaux, 
formaient, alors comme aujourd'hui sans doute, une 
paire d'amis très détestée des colons qui les regardaient 
comme des compagnons de rapine, et les confondaient 
sous le nom de voleur de maïs. 

L'édition anglaise contient deux bonnes gravures de 
ces oiseaux. 

Linné avait donné au quiscale le nom de Gracula 
Quiscula. Franklin a raconté à Kalm qu'en 1750, au 
printemps, on fit à ces oiseaux une guerre si achar­
née dans la Nouvelle-Angleterre, qu'ils disparurent 
presque complètement. Mais l'année suivante, les larves 
des insectes causèrent à la récolte plus de dommages 
que n'en avaient jamais fait les pauvres voleurs de maïs, 
malgré leur mauvaise réputation. Aussi, notre ornitho­
logue, M. Le Moine, remarque-t-il que cet oiseau n'a 
pas en Canada la mauvaise renommée qu'on se plaît 
à lui donner dans le sud des Etats-Unis, et qu'au prin­
temps il dévore assez de chenilles pour se faire pardon­
ner les dégâts qu'il causera plus tard. Le mainate a 
d'autres ennemis que l'homme, ce sont les éperviers, 
qui en détruisent un grand nombre. 

L'airelle d'Amérique, Vaccinium hispidulum (Vacci-
niées), se rencontre partout dans l'Amérique Septen­
trionale, Les Anglais lui donnent le nom de Oranberry 

(1) Grus Canadensis. Ardea est le nom latin du Héron, autre oiseau de 
l'ordre des Echassiers. M. r: ' 

(2) Slurnus predalorius, Wi l sôn , Oriolus phaeniceus. M. 
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et les Français du Canada celui d'atopa (atocas) em­
prunté des Indiens. On fait entrer ce fruit dans la pré­
paration des tartes et de plusieurs autres pâtisseries ; 
comme il est très acide, il demande beaucoup • de sucre. 

Les sauvages étaient très friands d'une espèce de 
moules, Mytilus anatinus (.1), qu'ils ramassaient dans les 
rigoles des prairies. Sur la surface extérieure de la 
coquille de ces mollusques on remarquait généralement 
une petite croûte de particules de fer, ce qui faisait 
croire que l'eau des sillons venait de quelque dépôt de 
ce minerai. 

Le 3 Mars, Kalm vit passer au-dessus de sa tê te et 
s'abattre sur les bois d'innombrables volées de pigeons 
de passage, columba migratoria (2) (gallinacés). 

Il nomme huit espèces de Pics (G-rimpeurs) qui se 
rencontrent dans les forêts de l 'Amérique du Nord. Ce 
sont : 

Le Pic à bec d'ivoire (Picus principalis), originaire du 
Brésil et "du Mexique, qui a vingt pouces de longueur 
et t rente d'envergure. Aussi, est-il appelé le roi des 
Pics. I l était très rare en Pensylvanie. 

Le Pic noir à huppe rouge (Picus pileatus), que 
M. Le Moine appelle le grand chef des Pics de l'Améri­
que du Nord, et qui forme partie du petit nombre des 
espèces sédentaires en Canada. 

Le Pic doré ou Pic aux ailes d'or (Picus auratus)(3), 
qui à quelque ressemblance avec le coucou, et qu i reste 
en Pensylvanie l'hiver comme l'été. 

(1) Genre, de mol lusques acéphales à coqui l le allongée, équjvalve et 
fermée. L a tète de l 'animal est dans l 'angle aigu. Le moule de mer 
commun (Mytilus èdulis) s e dist ingue par ses fortes valves, dont l'une est 
légèrement bombée et l'autre angulaire. L e bout voisin de la charnière 
est pointu et l'autre arrondi, M. 

(2) Ectopistes migratoria—Audubon. C'est notre lourle. L'édition an­
glaise donne une très b o n n e gravure da pigeon de passage , M. 

(3) Golaptes auratus. M. 
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L e Pic g r i s o u P i c d e l a Caro l ine (Ficus Carolinus), 

L e P i c c h e v e l u (Picus villosus), q u i e n d o m m a g e l 'écor-

ce d e s p o m m i e r s e n la t r o u a n t avec son bec . 

L e P i c à t ê t e r o u g e ou t r icolore (Picus erythrocçphalus), 

fléau des c h a m p s d e m a ï s e t des v e r g e r s , e t d o n t la t ê t e 

fut mise à -p r ix e n P e n s y l v a n i e . 

L e P i c v a r i é ou m a c u l é ou Pic à ventre jaune (Picus 

vaHus). 

L e P i c p u b e s c e n t , a p p e l é auss i P i c m i n u l e (Picus 

pubescens). ^ 

t L e coascemen t d e la g r e n o u i l l e ocel lée (rana ocellata), 

b a t r a c i e n o r ig ina i r e d e l ' A m é r i q u e d u Nord , diffère . 

d ' a p r è s K a l m de ce lu i d e la g r enou i l l e d ' E u r o p e . 

L 'o i seau q u e les Angla i s d ' A m é r i q u e a p p e l l e n t Robin-

'ied-breast ( rouge-gorge) , es t u n oiseau b i en différent d e 

ce lu i q u i p o r t e le m ê m e n o m e n A n g l e t e r r e . C'est le 

Turdus Migratorius d e L i n n é , le m e r l e o u rouge -go rge 

d u C a n a d a . I l c h a n t e m é l o d i e u s e m e n t . 

1 2 M A R S . — L e coudr i e r , Gorylus avellana ( 1 ) , l ' a u n e > 

Betula alnus, et le s y m p l o c a r p e , dracontium fœtidum 

(Aroïdées) , c o m m e n c è r e n t à f leurir les 1 2 e t 1 3 Mars^ 

L e s S u é d o i s appe l a i en t ce t t e d e r n i è r e p l an t e r ac ine -

d 'ours , e t l es Ang la i s l u i d o n n a i e n t le n o m d e r a c i n e d e 

b ê t e p u a n t e , à cause de son o d e u r forte e t n a u s é a b o n d e . 

L e Dr G o l d e n p r é t e n d a i t q u e ses r h i z o m e s sont u n ex­

ce l l en t r e m è d e con t r e le sco rbu t . 

L a d r a b e o u d r a v e p r i n t a n i è r e Drava Vema (Cruc i ­

fères) , é t a i t e n p l e i n e floraison. 

L e v e r â t r e o u e l l ébo re b l anc , veratrum album ( 2 ) , est 

c o m m u n d a n s t ou t e l ' A m é r i q u e d u N o r d . On e m p l o y a i t 

ses r a c i n e s p o u r e x t e r m i n e r les p o u x , les chen i l l e s e t 

d ' a u t r e s a n i m a u x p a r a s i t e s . 

(1) Cupulifères. M. 

(2) Melanthacées. M. : j 
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La variole avait presqu'entièrement détruit les In­
diens du New-Jersey. Et cependant cette maladie 
était inconnue chez eux avant leur commerce avec les 
Européens. " Avec le traitement qu'ils suivent," dit 
Kalm, " il n'est pas étonnant que la petite-vérole fas­
se tant de victimes parmi eux. Dès qu'ils se sen­
tent atteints de la picote, ils se plongent dans l'eau 
froide." Le digne professeur ne se doutait pas que le 
traitement qu'il condamne—le régime du froid—ne fût 
bientôt adopté presque généralement. Forster pense 
que si les sauvages succombent si facilement dans les 
épidémies, c'est à cause de leur malpropreté naturelle 
et de l'usage si fréquent parmi eux de s'enduire le corps 

V,„ « V . — g ^ 
de substances onctueuses qui ferment les pores de la 
peau et arrêtent la transpiration. D'un autre côté, 
l'abus des bains chauds n'est pas moins pernicieux que 
l'abstention complète d'ablutions, parce qu'il a l'effet de 
tenir les pores dans un état constant de dilatation exces­
sive. Mais l'eau-de-vie—ce funeste présent de la civilisa­
tion aux sauvages— en a encore plus tué que la variole. 

Les Indiens, avant l'arrivée des Européens en Amé­
rique, ne connaissaient la culture ni du blé, ni du 
seigle, ni de l'orge, ni même de l'avoine. Toute leur 
science agronomique se bornait, à faire produire à la 
terre du maïs en petite quantité, quelques espèces de 
fèves et des melons, récolte tout au plus suffisante pour 
les nourrir pendant deux mois. Le reste de l'année, ils 
vivaient de chasse ou de pêche et de racines. 

Parmi ces racines, Kalm mentionne les suivantes : 
Le Hopniss ou Hapniss, plante à rhizomes tubêreux, 

de la famille des Légumineuses, à laquelle Linné a 
donné le nom de Glycine Apios». " !Ses tubercules^ ap­
pelés1 Penacs en Canada, sont très féculents et d'une 
saveur assez agréable." (Flore Canadienne). 
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Le Katniss ou Flèche-d'eaù, Sagïttaria (Alismacées), 
dont les rhizomes sont charnus et farineux. ' 

Le Taw-Ho ou Taw-him ou encore Tuckah—Kalm 
pense que la plante désignée par ces divers noms 
indiens est une espèce de gouet, Arum Virginicum (1) 
(Aroidées), dont les tubercules ont une saveur très-
piquante ; les Sauvages ne les mangeaient qu'après 
les avoir fait sécher dans une fosse au-dessus de laquelle 
ils allumaient un grand feu. Les paysans du Nord de 
l'Europe remplacent le pain, quand il est rare, avec la 
racine de la calle des marais, calla palustris. Celle de la 
calle d'Ethiopie, Richardia Ethiopica, rend le même 
service aux habitants pauvres de l'Egypte et de l'Asie 
dans les temps de disette. Les Sauvages de l'Amérique 
du Sud et des Indes Occidentales savent utiliser aussi 
les rhizomes de plusieurs espèces de gouet. Ainsi, les 
aroïdées, malgré les principes acres et caustiques qu'elles 
contiennent, contribuent à l'alimentation de nombreuses 
peuplades disséminées sur tous les points du globe. 
Qui a enseigné à tous ces hommes de races différentes 
le secret de convertir, par la dessication, en une nourri­
ture fortifiante et agréable au goût, des plantes délétères 
de leur nature ? La nécessité, qui, comme l'a dit Mon­
taigne est une bonne maîtresse d'école. Kalm pense 
que le Taw-ho et le Tuckahoo des Indiens de la Caroline 
sont identiques. Nous trouvons dans le Trésor de Bota­
nique—dictionnaire du règne végétal, publié à Londres 
en 1870—un article intéressant sur cette dernière subs­
tance. Nous en donnons une traduction (2). 

(1 ) Peltandra Virginioa. M. 
(2) " Tuckahoo—nom Americo-Indien d'une curieuse production tubé­

reuse qu'on trouve dans Ja terre, en certaines parties des Etats- ï ïn is , et 
que Fries a rapportée au genre Pachyma" (gros champignons souterrains). 
Comme les sclérolions, cependant, le Pachyma n'a pas de fruit, et i l y a 
l ieu de douter s'il devrait Stre rangé parmi les champignons. Le Tuckahoo 
est composé presqu'entièrement d'acide pectique, et il est très probable 
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Les Indiens mangeaient aussi en guise de lentilles les 
graines de l'oronce aquatique, orontium aquatieum (aroï-
dées), séchées ou bouillies. Us appelaient ce mets Taw-
Kee ou Taw-Kim. 

Les baies d'un arbrisseau de la famille des Yacciniées, 
appelées Huckle-berries par les colons anglais, étaient 
un mets favori des Indiens. Kalm dit que dans ses 
voyages au pays des Iroquois, quand le sauvage auquel 
il avait demandé l'hospitalité voulait le régaler, il ; met­
tait devant lui un pain de maïs de forme oblongue, tout 
frais sorti du four, et la mie aussi bourrée de baies d'ai­
relle que l'intérieur d'un plum-pudding l'est de pruneaux 
ou raisins de Corinthe. 

L'érable rouge et l'orme commencèrent à fleurir le 
21 Mars ; la noble hépatique, anémone hepatica (Renon-
culacées), était en pleine floraison le 24 du même mois. 

Kalm regrette de voir que les colons de Raccoon sui­
vent l'exemple des cultivateurs anglais et qu'ils négligent 
d'égoutter leurs terres. Dans une excursion qu'il fit à la 
campagne, il ne vit pas un seul fossé dans les champs, et 
les pluies récentes avaient abîmé de grandes pièces de 
terrain ensemencées de blé et de seigle. 

que c'est une racine à son étal naturel, mais de quelle plante ? on"l'Ignore 
encore. Une semblable production découverte en Gliine contient, à ce 
qù'ôti s'imagine, des propriétés médecinalês ; et il y a lieu de 'croire qu'il 
y en existe-une .autre atteignant un diamètre de plusieurs pouces comme le 
TiicEano.ô d'Amérique. Comme le donne à supposer sa constitution chimi-

. que, le Xuckahoo renferme une substance nutritive bien appréciée par lès 
Indiens,,quiJe déterrent pour le manger ; ainsi, font les nations de, la Tas¬ 

' manie de là MijUtla;avec laquelle cependant" le Tuckahoo diffère dé" nature 
L'acide pectique qu'il contient ;en si grande abondance le rend éminem­
ment propre, comme les groseilles, à être converti en gelée. L a principale 
objection qu'on apporte contre la supposition que la production est la 
racine d'une plante pliénogame est l 'absence de toute t race .de tissus 

" cellulaires ou vasCulàires et d'écoree ; en effet elle n'a pas d'autre èpiderme 
qu'une'croûte formée par son contact avec la terre. Mais la dissemblance 

-entre sa structure et celle des champignons est tout aussi grande, et la 
conversion d'un champignon en une masse d'acide pectique serait encore 
plus surprenante."' M. 

http://trace.de
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L e me loe maja l i s ( l ) , u n e e spèce de s c a r a b é e o n c t u e u x 

r a m p a i t l e l o n g d e s col l ines . 

L e P a p i l l o n an t i opa ou pap i l l on à s au l e (2) vo l t igea i t 

d a n s les bo is . C'est l e p r e m i e r i n s e c t e l é p i d o p t è r e 

q u e le n a t u r a l i s t e voya i t ce t t e a n n é e . 

L e p a p i l l o n Euphrosyne, o u pap i l lon d 'Avr i l , se r e n ­

con t r a i t r a r e m e n t . 

L e s colons suédo i s d o n n a i e n t à l e u r s m e u l e s d e foin 

l a fo rme c o n i q u e et n e l e s c o u v r a i e n t p a s . Mais d a n s 

les e n v i r o n s d e P h i l a d e l p h i e , les c u l t i v a t e u r s é r i g e a i e n t 

au -des sus d e l e u r s t a s d e f o u r r a g e u n to i t .mobi le , q u i 

s e rva i t e n m ê m e temps d ' ab r i à l e u r s bes t i aux da i i s l es 

g r a n d s froids . 

L e 27 Mar s , K a l m al la pas se r l a j o u r n é e chez u n d e 

ses c o m p a t r i o t e s d u n o m d e Ni ls G-ustasson, v ie i l l a rd 

e n c o r e a l e r t e e t v i g o u r e u x m a l g r é ses 91 ans , e t q u i 

se r a p p e l a i t p a r f a i t e m e n t l 'é tat d a n s l eque l é ta i t la 

N o u v e l l e - S u è d e l o r sque les Ho l l anda i s e n p r i r e n t vio­

l e m m e n t possession p o u r là c é d e r si p e u d e t e m p s a p r è s 

a u x A n g l a i s ; i l se r a p p e l a i t aus s i avo i r v u le t e r r a i n 

o c c u p é p a r P h i l a d e l p h i e c o u v e r t d ' u n e épaisse forêt. 

L e p è r e d e ce p a t r i a r c h e avai t fait pa r t i e de la p r e ­

m i è r e colonie e n v o y é e d e S u é d e p o u r cu l t ive r e t é tab l i r 

ce t e r r i to i r e . Ces p ionn i e r s d e la civi l isat ion a p p o r t è r e n t , 

avec e u x d e s g r a i n s de s emence , d e s a r b r e s frui t iers d e 

t ou t e s espèces e t des h e r b e s po t agè re s o u l eu r s g ra ines , 

e t a m e n è r e n t auss i des coup le s d e t o u s les a n i m a u x 

d e fe rme e t o i seaux d e basse-cour . L e M a r y l a n d , N e w -

Y o r k , la N o u v e l l e - A n g l e t e r r e et la V i r g i n i e é t a i e n t dé jà 

h a b i t é s p a r d e s A n g l a i s , 

(1) Meloe Prosoarabœas, genre d'insecte coleoptère appartenant à la 
famille des Cantharidae M. 

\1) Papillon rte jour du genre Vaaegse, qui comprend les espèces à che­
nilles épineuses M. 
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L e viei l lard raconta à Ka lm q u e l q u e s ép i sodes in­

téressants des premiers temps de l a colonie. P lus ieurs 

Suédois furent massacrés ou sca lpés par les Sauva­

ges , d'autres eurent des enfants vo lé s qu'ils ne revi­

rent p lus jamais . U n jour ces barbares surprirent u n e 

jeune fille et lui en levèrent la cheve lure et la p e a u d u 

crâne avec u n couteau ; i ls l'auraient achevée s'ils n'eus-

sent*aperçu un bateau rempli de Suédois qui vena ient 

au secours de la v ic t ime ; i ls se sauvèrent précipi­

tamment, emportant avec eux leur sanglant trophée. La 

j e u n e fille guérit de son horrible blessure , s e maria, eut 

plusiers enfants et v é c u t jusqu'à u n â g e avancé . Le 

p l u s souvent , les auteurs de ces atrocités étaient des 

Indiens appartenant à d e s tribus différentes d e cel les 

que les blancs avaient trouvées e n possession d u pays, 

et avec lesquel les i ls vécurent g é n é r a l e m e n t e n bonne 

inte l l igence . 

Les Sauvages pour conserver leur maïs pendant l'hiver 

le serraient dans des trous creusés e n terre à s ix pieds 

d e profondeur, dont i ls tapissaient le fond et l e s côtés 

avec d e s écorces d'arbres, et avec u n e herbe du genre an-

dropogon et u n e autre plante dont l e genre est inconnu, 

mais q u e les colons dés ignaient sous le n o m d'herbe des 

sauvages. Quand les Suédois s'établirent dans l e pays, 

l e s naturels n'avaient aucun autre animal domest ique 

que le chien (1). I l s se fabriquaient eux-mêmes d e s pipes 

de terre glaise avec lesquel les i l s fumaient d u vrai 

tabac quand ils e n avaient, s inon ils remplaçaient la 

nicotiane (soignées) par une herbe inconnue aux colons 

suédois , mais que l e vieillard assura n e pas provenir de 

la m o l è n e commune, Verbascum Thapsus, généra lement 

(1) Ganis familiuris, genre de carnassiers digitigrades,'famille des 
canidés. M. 
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appelée Tabac Indien dans le New-Jersey, mais erroné-
ment (1). 

Les Sauvages croyaient à l'existence d 'un être suprê­
me, mais ils rendaient un culte à des divinités fétiches. 
Nil 3 Grustasson raconta à son hôte qu 'un jour il tua un 
serpent rouge malgré les supplications d'un sauvage^ 
qui le priait d 'épargner la vie du reptile en disant que 
c'était son dieu. 

Le 28 Mars, le tremble, populm tiemula (Salicinées), 
était en rieurs, mais il ne montrai t pas encore ses feuil­
les. Ce jour-là le savant naturaliste trouva u n gros 
scarabée noir, dont l'écusson était ovale pentagone et le 
thorax bossu ; sur sa tête, il y avait une corne courte et 
obtuse. Ce scarabée avait l'odeur du melilot bleu (2) 
et était couvert de tiques (Acari). I l avait les pattes 
aussi fortes que celles du scaraboeus stercorarius. 

D'après cette description, Forster pense que c'était le 
Scarabée de la Caroline. I l trouva aussi d'autres insec­
tes dans la terre, des criquets, des araignées (3), des ' 
scarabées de terre (Carabi). 

Une cicindèle champêtre, cicindela campestris (Coléop­
tères), volait de tous côtés, faisant la chasse aux autres 
insectes, étalant au soleil les splendeurs de sa livrée or, 
vert et bleu. 

Des punaises aquatiques, cimex lacustvs (Hemiptera), 
couraient sur la surface de l'eau en décrivant mille 
courbes pour échapper aux poursuites d 'un Dytique, 
dyticus piceus (4J, grand scarabée aquatique Carnivore. 

(1) Le Tabac Indien est la lobélie gonflée—lobelia inflala (Lobéliacées). 
Les nègres d'Amérique fument, à défaut de tabac, les feuilles d'une espèce 
de morelle (solanées) appelée tabac marron. M. , 

(2) Tnfolium Melilolus Cœrulea (Légumineuses). M. . 
(3) Arachnida. M. 
(4) Hydaticus interruptus. (CleopUra penlamera.) M. 
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6 A V R I L . — L a sanguinaire du Canada, Sanguinaria 
Qanadensis (Papavéracées), l 'épigé rampant, epigaea 
repens (Ericacées), et le benjoin laurus aestivalis (Lauri-
nées), commencèrent à fleurir ce jour-là. 

Avec les fibres de l'Apocyn chanvrin ou chanvre des 
Indiens, les Sauvages faisaient de la ficelle, des cordages, 
des sacs, des rets, des lignes et du linge de corps. 
Kalm, dans son voyage au pays des Iroquois, a vu les 
femmes filer le chanvre sans rouet, ni quenouille, mais 
tout simplement enroulé autour de leurs cuisses nues. 

Les feuilles entrelacé.es de la massetle, Typha latifolia 
(Typhacées), servaient à faire des fonds de chaise, des 
nattes, des paillassons. 

Une espèce d'ail, allium Cahadense (Liliacées), couvrait 
les champs. Le beurre fait avec le lait des vaches qui 
broutent cette plante est à peine mangeable, tant il est 
imprégné de son odeur forte et désagréable. Et la 
viande même des animaux qui ont abusé de l'a'il pen­
dant l'été en a un goût prononcé/ 

F I N DE L'ANALYSE DU P R E M I E R VOLUME. 
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P H I L A D E L P H I E , 3 2 A V R I L 1 7 4 9 . — Après un séjour 
presque continu d'environ deux mois à Raccoon, dans le 
New-Jersey, Kalm retourna à Philadelphie et dans 
l'après-midi il se rendit à la maison de campagne de 
Bartram, 

Sur son chemin, il remarqua deux nids de guêpes ( 1 ) 
pendus à u n érable au-dessus d'un ruisseau, et contenant 
chacun trois gâteaux superposés formés d'alvéoles hexa­
gonales. Une mouche noire avec antennes de même 
couleur, et deux anneaux, noirs aussi, sur l 'abdomen et 
des ailes pourpres, volait autour des arbres ; c'était, 
peut-être, u n membre de l'une des deux sociétés pro­
priétaires de ces nids. 

Il y a une autre espèce de guêpes p lus grosses que 
celles-là dont les nids, ouverts et ne renfermant qu 'un 
seul gâteau, sont faits avec des échardes ou petits éclats 
que le vent détache du bois des vieilles clôtures, et avec 

(l)Vespa (Hymenoptera). M. 
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une-thatière glutineuse qui paraît être une substance 
animale. A la fin de l'automne ces guêpes se glissent 
dans les crevasses des montagnes et elles y passent l'hi­
ver dans un état de torpeur. Il paraît qu'il y en a encore 
une autre espèce qui fait son nid sous terre. 

Le gyrin nageur ou tourniquet, gyrinus natator (co­
léoptères), tournoyait sur la surface des eaux tranquilles. 

Le 14 Avril, Kaim alla passer la journée à Chester où 
il vit plusieurs moulins à scie, puis il retourna encore 
une fois à Raccoon. 

Sur les huit espèces d'hirondelles (l),qui se rencontrent 
en Amérique, le naturaliste suédois en mentionne quatre : 
l'hirondelle de maison, l'hirondelle de ^cheminée, l'hi­
rondelle de rivage, l'hirondelle bleue. 

L'hirondelle de maison, à queue fourchue, Hirundo 
rustica, fit son apparition à Philadelphie le 10 Avril. 
Ce jour-là, on en vit tout-à-coup des centaines, qui, per­
chées sur les clôtures, laissaient sécher au soleil leur 
plumage humide. On eût dit en vérité qu'elles sortaient 
de la mer comme le pensaient les colons suédois (2), opi­
nion que ne partageaient pas les Français d u Canada, 

f 1 ^Passereaux fissiroslres. 

(2) Les savants aussi bien que le vulgaire—témoin le cordonnier de 
Bâle, dont parle M. J . M. LeMoine—ont toujours cherché à pénétrer le 
secret des migrations des hirondelles. Si ces oiseaux ne désertaient à 
l'automne que les pays froids, cela se comprendrait aisément. Mais pour­
quoi éoiigrent-ils aussi, à des époques iixes, des pays chauds où les saisons 
ne varient pas, comme en Guiane par exemple ? Et chose singulière, il 
parait.que dans.cette .contrée les hirondelles qui partent sont remplacées 
par d'autres, preuve que la température n'est pour rien dans leurs dépla­
cements. • 

Des naturalistes distingués ont admis la possibilité du fait affirmé par 
tant de témoins oculaires, qui ont» prétendu avoir vu les hirondelles se 
réunir par volées à l'automne, et se précipiter- toutes ensemble au fond 
des étangs pour y.passer l'hiver sous la vase. 

Forster soutient chaudement la thèse du. sommeil léthargique des hiron­
delles au fond des eaux,, et l'appuie d'exemples, d'observations et de faits 
très' circonsianciés,-et :attestés avec serment; Nous en citons quelques-
uns.- Le Dr. Wallerius,; célèbre chimiste Suédois, écrivait en 1748 à 
M. Klein, greffier de la cité de Dantzick, " qu'il avait vu plus d'une fois 
des hirondelles, perchées sur un roseau, se précipiter dans l'eau *près 
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qui croyaient que leurs hirondelles émigraient en au­

tomne dans des climats plus chauds pour revenir dans 

leur pays au printemps. Kalm a vu lui-même des nids 

de ces oiseaux dans les montagnes, loin de toute habita­

tion. Les hirondelles ne recherchent le voisinage que 

de l'homme civilisé ; elles fuient la hutte du sauvage. 

L'hirondelle de cheminée, Hirundo pelasgia (\), est 

ainsi appelée parce qu'elle fait son nid dans les chemi­

nées qui ne sont pas en usage l'été. Elle arrivait en Mai 

généralement. Avant l'établissement des Européens 

dans ce pays, elle nichait dans des creux d'arbres. 

C'était l'opinion de Bartram. 

L'hirondelle de rivage (Hirundo riparia) se reucontre 

dans toute l 'Amérique; elle fait son nid dans un trou 

sur le bord des rivières et des lacs. 

L'hirondelle bleue,Purple Martin (Hirundo purpurea)(2) 

avoir gazouillé un chant funèbre d'un qua'rt d'heure. Il affirme aussi en 
avoir vu une qui avait été repêchée avec un filet jeté sous la glace ; 
portée dans une chambre chaude, elle revint à la vie, agita ses ailes, 
puis mourut. 

La mère du comte Lehndorf dit avoir vu une grappe d'hirondelles qui 
venait d'être retirée de l'eau en hiver. LPS oiseaux, aussitôt apportés 
dans un appartement tempéré, sortirent de leur léthargie et se mirent à 
voleter. 

Le comte Schleben affirme par serment un fait semblable dont il avait 
été personnellement témoin, ayant réchauiïè dans ses propres mains et 
rappelé à la vie une hirondelle fraîchement repêchée. 

Forster cite les dépositions assermentées de quatre autres personnes, et 
il ajoute . "Je puis me compter ou nombre des témoins oéulaires de ces 
"résurrections paradoxales. En l'année 1735, étant petit garçon, j 'a i 
'? vu, en hiver, plusieurs hirondelles que des pêcheujs de la rivière Vistulo 
"venaient d'apporter à la maison de mon père ; deux d'entre elles, mises 
" dans une chambre chaude, revinrent à la vie et voltigèrent. Je les ai 
" vues se poser plusieurs fois sur le poêle, et je me souviens fort bien 
" qu'elles moururent pendant que je les tenais dans mes mains." 

Forsier conclut en disant que les hirondelles d'Espagne, d'Italie .et de 
France émigrent dans des climats plus chauds; que celles d'Angleterre et 
d'Allemagne se logent dans dès trous ou des fent«s de rochers, et y passent 
la froide saison dans un état de tovpeur ; mais que les hirondelles du Nord 
se plongent darislâ mer, les lacs ou les riviOres, et y restent en léthargie 
sous la glace jusqu'au printemps. M. 

(1) Acanthylis pelasgia. M. 

" ( 2 ) Progne purpurea—Audubon. M. 

H 
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fait la g u e r r e aux cornei l les e t a u x oiseaux d e proie, 

e t d é n o n c e pa r ses cris d 'a la rme l e u r d a n g e r e u s e appro ­

ché a u x hab i t an t s de la basse-cour. 

Le d i rca des mata i s , dirca palusiris (Thymélées ) , appe lé 

Bois-cuir pa r les Angla is , et Bois-de-Plomb e n Canada , 

étai t en fleurs le 17 Avr i l . L e s s a u v a g e s fabr iqua ien t 

avec son écorce des cordes et des pan ie r s . 

L e 20 Avril , les framboisiers e n t r a i e n t en floraison. 

L a récol te a n n u e l l e des gra ins var ia i t quelquefois , 

ma i s el le étai t tou jours suffisante p o u r d o n n e r d u pa in 

en abondance à tous les hab i t an t s . On ne c ra igna i t pas 

d'avoir j a m a i s à souffrir les h o r r e u r s de la famine . 

Les éolons anglais donna i en t , à to r t , le n o m d e curranl 

à u n e espèce d ' a u b é p i n e à fleurs b l anches , e t d o n t le 

fruit est m a n g e a b l e q u a n d il est m û r . C'est le cralœgus 

tomentosa de L i n n é et le Mespilus d e G-ronovius (Poma-

cées). A propos d u n o m de currant d o n n é à cet a rbus t e t 

en P e n s y l v a n i e , F o r s t e r n o u s a p p r e n d q u e l e frui t 

appe l é entrants en A n g l e t e r r e est ce lu i d u ribes rubrum (1). 

L ' e n g o u l e v e n t c r ia rd , Whip-poor-will (2), commença i t 

o r d i n a i r e m e n t le 25 Avr i l au soir à faire e n t e n d r e , à 

P h i l a d e l p h i e , le cri m o n o t o n e a u q u e l il do i t son n o m 

anglais . D 'après u n e l é g e n d e i n d i e n n e , ce t o iseau é ta i t 

i n c o n n u en A m é r i q u e a v a n t d ' a r r ivée des E u r o p é e n s . 

I l fit tout-à-coup son appa r i t i on a u l e n d e m a i n , d ' u n e 

ba ta i l le sang lan te , d a n s l aque l l e l e s b l ancs t u è r e n t u n 

g r a n d n o m b r e de s a u v a g e s . Ces whip-poor -wi l l s , q u i n e 

se d o n n e n t j a m a i s de repos l a n u i t , e t q u i f e n d e n t l 'air 

avec l e u r s ailes p u i s s a n t e s en r é p é t a n t sans cesse l eu r 

no te p la in t ive , s e ra i en t les â m e s d e s peaux - rouges m o r t s 

d a n s ce combat . L e c a p r i m u l g u s d ' A m é r i q u e ressem-

~——~ , \ 
(1) Notre gaiiellier commun. M. 
(2) Caprimulgus vociferus—Audiibon, ordre des Passereaux, sous-ordre 

des lisMrostres, comme les hirondelles. Mangeurs de Marmgouins M. 
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b l e b e a u c o u p à ce lu i d ' E u r o p e . Son nom, t radu i t , 

v e u t d i r e tetle-chêvre; c 'est ainsi q u e l ' appela ien t 

l es anc iens , q u i supposa i en t à cet oiseau n o c t u r n e des 

h a b i t u d e s q u ' i l n ' a pas . R a r e m e n t il se fait e n t e n d r e 

d a n s les v i l les ; il ne se pose pas su r les a rbres ; il s e , 

t i e n t d s p r é f é r e n c e su r les b r a n c h e s les p l u s basses des 

a r b u s t e s . D a n s son vol , il r a se la t e r r e ; il j e t t e sa no te 

m o n o t o n e d e p u i s le c o u c h e r d u soleil j u s q u ' à ce qu ' i l 

fasse n u i t no i r e , alors il se ta i t p o u r r e c o m m e n c e r à 

l ' au rore ; a u soleil l evan t , il r e n t r e dans le s i lence. I l n e 

fait p a s d e n i d . L a femelle dépose ses œufs , au n o m b r e 

d e d e u x , d a n s les si l lons d e s c h a m p s . L e s E u r o p é e n s 

m a n g e n t la cha i r de l ' E n g o u l e v e n t c r ia rd . 

L ' é c a r t e m e n t des e n v e l o p p e s florales c o m m e n ç a à se 

p r o d u i r e le 24 Avr i l su r les ceris iers ; ils ava ien t déjà 

d e s feuil les p a s s a b l e m e n t l a rges . M ê m e observa t ion 

p o u r les p o m m i e r s , d o n t la floraison étai t u n p e u moins 

a v a n c é e c e p e n d a n t . • 

L e m û r i e r n ' a v a i t p a s m ê m e c o m m e n c é sa to i le t te d u 

. p r i n t e m p s . D e tous les a rb res , il es t le d e r n i e r à se 

couvr i r d e feui l les , b i en qu ' i l soit le p r e m i e r à d o n n e r 

d e s f rui ts . 

L e 26 Avr i l , K a l m , d a n s u n e excu r s ion qu ' i l fit à 

P e n n ' s N e c k , e u t le plais i r d e v o i r le p r e m i e r oiseau-

m o u c h e d e la saison. 

L e s g r a n d s tu l ip ie r s a v a i e n t déjà t ou t l e u r feui l lage, 

e t l es sassafras é t a i e n t en fleurs. 

L e l u p i n v i v a c e a b o n d a i t d a n s les bois, mais les ani­

m a u x n ë son t p a s f r iands d é ce t te p l a n t e , à l ' except ion 

d e s c h e v a u x , q u i n ' en m a n g e n t q u e la fleur c e p e n d a n t . 

L e s c h ê n e s c o m m e n ç a i e n t à m o n t r e r l e u r s feuil les. 

L e s p r o s c a r a b é e s d é v o r a i e n t les feuil les de l 'e l lébore 

b l a n c , q u i son t c e p e n d a n t u n poison fatal p o u r tous les 

a u t r e s a n i m a u x . 
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Le soir, lorsque Kalm reprit la route de Raccoon, les 
mouches-à-feu éclairaient les bois de leurs lueurs phos-
phoriques, ressemblant à des étincelles vivantes. 

Il y eut dans la nuit du premier Mai une gelée blan­
che qui endommagea beaucoup les feuilles du noyçr, des 

' chênes noirs et des chênes blancs, du cerisier, des sumacs 
glabres et rampants, du pygamon ou rue des prés, tha-
liclrum (Eenonculacées), de quelques Podophylles peltés, 
Podophyllum pellatum, Pomme-de-Mai (Renonculacées), 
et des fougères. Un noyer d'Àngleterre,/vg7a«s regia, 
planté par un colon suédois dans son jardin, et de fort 
belle venue, avait aussi été grandement endommagé 
par la gelée. 

La castillège écarlate, bartsia coccinea (Scrofularinées), 
émaillait les prairies de ses belles fleurs rouges. 

Les arbres suivants [n'avaient pas encore fait leurs 

feuilles : 
Le noyer noir, juglans nigra. 
Le frêne, frascinusjexcelsior. 
L'érable négundo à feuilles de frêne (1). 
Le tupelo velu, Nyssa aquatica. 
Le plaqueminier de Virginie, Dyospiros Virginiana. 
La vigne lambrusque, Vitis labrvsca. 
Le vinaigrier, Rhus glabra. 
Les arbres dont les feuilles commençaient à poindre 

étaient : 
Le mûrier, morus rubra. 
Le châtaignier, fagus castanea. 
Le platane de Virginie, Platanus occidentalis. 
Le sassafras, Laurus sassafras. 
Le noyer blanc, Juglans alba. 
Kalm alla passer la journée du 2 Mai à Salem, petite 

(I) Suivant M. Hintlj on fait du sucre avoc la sève de eette espèce (l'é­
rable à la Rivière-Rouge. M. 
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ville commerçante sise à quelque distance de la Dela-
ware. L'herbe des prairies, du genre laiche, carex 
(Cypéracées). était déjà mûre pour être fauchée. Les 
pruniers sauvages se couvraient do. leurs fleurs, et les 
cornouillers de leurs involucres blancs. Des milliers 
de petits oiseaux couraient dans les bois ou grimpaient * 
dans les buissons, dispensant, par leur folle imprudenep, 
les serpents à sonnettes d'avoir recours à leur puissance 
fascinatrice pour en faire leur proie. 

Salem était une localité peu salubre. Un jeune 
couple qui avait fait la traversée d'Angleterre en Amé­
rique avec Kalm, étant allé s 'établir dans cette ville 
peu de temps après son arrivée à Philadelphie, y con­
tracta les fièvres, et en moins de six mois, le mari et la 
femme moururent . 

On y cultivait un safran (1) de qualité inférieure au 
safran anglais ou français. 

La culture du cotonnier, gossypium herbaceum (2) 
(Malvacées), qui est une plante annuelle, venait de 
s ' introduire dans cette partie du îTew-Jersey. D'abord, 
les graines eurent de la peine à mûrir, mais la plante a 
fini par s'acclimater. 

4 MAI . — L e pommier odorant, Màlm ooronaria ou 
Pyrus coronaria, très commun en Pénsylvanie, venait 
d'entrer en floraison, " Les fruits (S),, petits et acides, ne 
sont bons que pour faire du vinaigre." 

(1) Crocus (Irklées). 
(2) L'espèce de cotonnier plus généralement cultivée aux Etals-Unis 

est le (jossyi>ium bàrbadense. L'usage du coton date des temps préhisto­
riques tant dans l'ancien que dans le nouveau-monde. Avant la découverte 
de l'Amérique, les aborigènes savaient s'en fabriquer des tissus. Pline dit 
que le colonnier était cultivé dans la Haufc Egypte. Les Maures intro­
duisirent cetto plante en Espagne. Les premières manufactures de coton 
furent établies en Angleterre à la fin du seizième siècle par des réfugiés 
flamands M. 

(3) Pomm>s de Sibérie, pommes d'amour. M. 
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Kalm place ici une observation. Il se demande pour­
quoi les arbres importés d'Europe, comme les pommiers 
par exemple, fleurissent, en Pensylvanie, beaucoup plus 
tôt que les arbres indigènes de mêmes espèces. Sa 
réponse est curieuse. Cette précocité des individus 
exotiques, dit-il, e&t inexplicable, à moins qu'on n'admette 
qu'ils ouvrent burs enveloppes florales dès qu'ils reçoi­
vent le degré "de chaleur qui provoque l'efliorescence 
dans les pays d'où ils sont originaires—ne s'attendant 
pas aux changements climatériques si fréquents ici et 
inconnus en Europe. Au contraire, les individus indi­
gènes sont instruits par l'expérience (si j e puis m'expri-
mer ainsi) à ne pas se fier aux premières apparences de 
beau temps et de chaleur ; ilâ diffèrent prudemment leur 
entrée en floraison jusqu'à ce que la saison étant plus 
avancée, les nuits froides ne soient plus à craindre. Aussi, 
arrive-t-il souvent que les arbres importés d'Europe 
périssent par la gelée, taudis que les indigènes de mêmes 
espèces n'en souffrent aucunement. " Peut-on trouver 
une preuve plus manifeste de la sagesse du Créateur ?" 

Kalm passa la journée du 5 Mai à Eapaapo, grand vil­
lage habité exclusivement par des Suédois. 

Les azalées, azalea nvdiflora (Ericacéès), alors en flo­
raison, ajoutaient à la beauté des bois par l'éclat de 
leurs splendides corolles. Les Anglais appelaient cet 
arbuste Wliitsunday-flower, et le confondaient quelque­
fois avec le chèvrefeuille, auquel il ressemble, en effet, 
vu de loin ; les Hollandais lui donnaient le nom de 
Pinxter-flower, et les Suédois celui de May-jlower (1). 

Kalm parle longuement de la grenouille mugissante 

(1) Ce nom appartient plutôt à répigée rampant, qui est de la pâme 
fumille que les azalées. <M.) 
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des marais, Uana boa-as, Linn. (1), qui était une nou­
veauté pour lui, cette espèce de grenouille ne se rencon­
trant pas en Europe. Il faisait à cheval une excursion 
à travers champs, quand il entendit pour lâ première fois, 
le coassement de ce batracien géant, et se crut pour­
suivi par un taureau furieux ; il ne connut sa méprise 
que quelques heures après, lorsqu'il voulut raconter 
comme quoi il avait couru Un grand danger. La gre­
nouille mugissante, lorsqu'elle est rendue à sa pleine 
croissance, peut franchir la distance de trois verges d'un 
seul saut. On sait que les sauvages sont très forts à la 
course. Un Suédois fit un pari avec un jeune Indien 
qu'il ne pourrait rattraper une de ces grenouilles, à condi­
tion qu'il lui donnât une avance de deux bonds sur lui. 
Le sauvage accepta la gageure et la perdit. Mais on avait 
eu la précaution de choisir pour champ de course le 
voisinage de l'étang habité par le batracien lutteur, 
auquel, en outre, pour lui donner du cœur au ventre, 
on avait brûlé le postérieur avant de le lancer dans 
l'arène. I l faut dire que la grenouille-taureau avait peu 
d'amis : les ménagères lui attribuaient souvent la dispa­
rition mystérieuse de j euues oies et de petits canards ; 
et peu d'appréciateurs des bonnes qualités<le sa chair, 
qui est aujourd'hui un mets recherché. 

Les Anglais appelaient vohite funiper^tree, ou cèdre 
blanc, le fsux-thuya ou arbre de vie, avec le bois 
duquel on fait du bardeau. Ce n'est pas un arbre à 
croissance rapide. Kalm a compté cent-seize cernes (2) 
sur le tronc d'un faux-thuya qui n'avait que 1.7 pouces 

(1) Kana maxima ameiïcana aquatica (Catesby). On a vu plus haut 
que cette espèce de grenouille a «tè désigné* aussi sous le nom de ram 
pipi'ens. 

(2) Cercles concen/riques que l'on remarque sur la tranche d'un arbre 
coupé horizontalement, et qui marquent sou accroissement annuel, t e 
nombre des cernes indique l'âge de l'arbre, 
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de diamètre. Ainsi, il lui faut quatre-vingts ans de 
croissance, au moins, avant de pouvoir servir comme 
bois de construction. Mais son bois est peu pesant. 
On le préférait à tout autre pour les couvertures de 
maisons, qu'on construisait si légères à Philadelphie, au 
dire de l'auteur, que leur poids ne paraissait pas affecter 
les murs, qui, en conséquence, étaient bâtis aussi minces 
que possible. Il a mesuré l'épaisseur des murailles de 
plusieurs maisons à trois étages (cave et grenier non-
compris), et a trouvé qu'elle ne dépassait pas générale­
ment dix pouces. 

On a remarqué que l'eau des terrains bas, où croît le 
cèdre, est un excellent apéritif. 

Le cèdre de Virginie, Juniper us Virginiana, ou cèdre 
rouge, ressemble, quand il est j eune , au genévrier com­
mun, juniperus communie ; mais lorsqu'il est parvenu à 
une certaine hauteur, ses feuilles changent de forme. 
K'alm dit avoir vu un individu de cette espèce dans 
l'ile Magdelaine (Ste Hélène), propriété du Baron de 
Longueuil, gouverneur de Montréal. 

Le mûrier commença à fleurir îe six Mai ; le même 

jour, le smilace entrait en feuillaison. 
Le 18 Mai, Kalm nota dans son journal une série 

d'obseivations pour démontrer que le climat de la vieille 
Suède est préférable à celui de la Nouvelle-Suède ; comme 
l'obscurité profonde des nuits en Pensylvanie pen­
dant V'êHé, la rareté des aurores boréales, le peu d'éclats 
des étoiles et l 'absence de neige en hiver ; la multipli­
cité dés serpents venimeux, serpents-à-sonnettes, ser­
pents-à-cornes (1), serpents à vent re rouge, serpents 
verts, e t de tant d'autres reptiles dangereux, sans compter 

(1) Cérastes, genre de serpents vivipares, de l'ordre des ophidiens, qui 
ont sur la tête deux èminences courbes en forme de corne, et dont la mor­
sure est très dangereuse. M. 
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les cloportes, véritable peste des forêts ; l'inconstance du 
temps, l 'ardeur excessive du soleil l 'été, cause d'insola­
tions fréquentes et d'un caractère presque toujours 
fatal ; les fièvres intermittentes, qui n 'épargnent 
personne ; les insectes, qu i détruisent le grain, entre 
autres le Bruchus pisi, lequel a fait abandonner la culture 
des pois ; les chenilles, qui dévorent les feuilles des 
arbres ; la pauvreté des pâturages ; la mauvaise cons­
truction des maisons considérées comme habitations 
d'hiver, et enfin la fréquence et l 'extrême violence des 
ouragans. 

L'industrie, ajoute-t-il, pourra remédier à quelques-
uns de ces inconvénients, mais pour la plupart elle sera 
impuissante. Ainsi, chaque pays a ses avantages et ses 
désavantages : heureux celui qui se contente du sien. 

Kalm trouve singulier que les Anglais, qui ont porté 
chez eux l 'agriculture à un plus haut degré de perfec­
tion qu 'aucune autre nation, semblent avoir adopté en 
Amérique le système agronomique des Indiens. Après 
qu'ils avaient défriché et converti en champs arables 
une é tendue de terre/ i ls 3a cultivaient aussi longtemps 
qu'elle produisait du grain, et quand elle était épuisée, 
ils la laissaient en pâturages et allaient, la hache à la 
main, se faire de nouvelles terres à bîé aux dépens de 
la forêt. Les champs, les prairies, les bois, les bes­
tiaux, étaient traités avec la plus grande négligence par 
les habitants, qui n'avaient d'yeux que pour le gain du 
moment et ne pensaient pas à l'avenir. Leurs bêtes de 
somme, harassées par I,e travail de chaque jour, ne trou­
vaient pas une nourriture suffisante et décroissaient de 
génération en génération. Le savant professeur, au 
reste, adresse le même reproche aux colons de toutes 
les autres origines, "Suédois, Allemands, Hollandais et 
Français. 
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Les h a b i t a n t s se p l a i g n a i e n t d e la p a u v r e t é d e s p â t u ­

r a g e s ; m a i s ils n e sava ien t pas e m p l o y e r les g r a i n e s d e 

b e a u c o u p de p l an t e s u t i les , e t fa isaient p e u de cas des 

e n s e i g n e m e n t s d e l 'His to i re N a t u r e l l e , sc ience qu ' i l s 

cons idéra ien t , à l ' instar de p l u s i e u r s au t r e s p e u p l e s , 

c o m m e u n j eu e t le passe - t emps d e s fous. Ce n 'é ta i t 

pas la sagesse d u C r é a t e u r q u i é t a i t en défau t , n i sa 

bon té , ma i s l a p r é v o y a n c e d u colon, qu i d é d a i g n a i t d e 

profi ter des r ichesses q u e la m a i n d e la P r o v i d e n c e 

avai t s emées a v e c p r o d i g a l i t é a u t o u r d e lu i . 

O f o r t u n a t o s n i m i u n i s u a s i b o n a n o r i n t 

A g r i c o l a s ! 
V f l l G . G t O R G I Q U E S . 

" O n t r o u v e r a peu t - ê t r e , " a joute K a l m , " c e s réf lexions 

é t r a n g è r e s à m o n suje t : mais e l les m ' o n t é té i n s p i r é e s 

pa r la n é g l i g e n c e a v e c l a q u e l l e l ' a g r i c u l t u r e es t p r a t i -

' q u é e p a r t o u t su r ce con t inen t . D 'a i l leurs , j e l es d o n n e 

c o m m e m o n excuse p o u r le pe t i t n o m b r e d ' i n fo rma t ions 

u t i les q u e con t i en t ce j o u r n a l d a n s les différentes b r a n ­

ches d e l ' économie . J e n e p u i s n i e r c e p e n d a n t q u e 

j ' a i r e n c o n t r é , par-ci par-là, u n o u d e u x a g r o n o m e s 

h a b i l e s / ' 

Le s forê ts d ' A m é r i q u e é ta i en t h a b i t é e s p a r de n o m ­

b r e u x t r o u p e a u x de cerfs. I l s s e n o u r r i s s a i e n t d 'her ­

be , d e •trèfle, des feui l les d u n o y e r , de T a n d r o m è d e - à -

g r a p p e s , andromeda paniculata (Er icacées) , d u g é r a n i u m 

m a c u l é , géranium maçulalitm, d u p l a n t a i n c o m m u n , plah-

tago. D a n s les h i v e r s de 1705 et 1740, b e a u c o u p d e ces 

a n i m a u x fu ren t t r o u v é s m o r t s ' d e faim d a n s les bois. 

L ' e n n e m i n a t u r e l d u cerf est le l oup-ce rv i e r (1,) q u i 

g r i m p e d a n s les a rb res , d 'où il s a u t e su r sa p ro i e à son 

passage , la déch i r e e n s u i t e d e ses d e n t s et suce son s a n g 

(1) Felis Lynx (Garni ores-digiligraJes). "M, 
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ju squ ' à ce qu ' e l l e s ' aba t te épu i sée et m e u r e . U n Anglais , 

h e u r e u x p r o p r i é t a i r e d ' u n e b iche p r i v é e , qu ' i l ava i t 

pr i se t o u t e j e u n e , s 'en se rva i t c o m m e d ' u n a p p â t p o u r 

a t t i re r l es cerfs de la forêt j u s q u e chez lu i . I l lu i avai t 

p e n d u u n e c loche t te au cou et la laissait e r re r en ton te 

l i be r t é d a n s les bois. Souven t , au t e m p s du ' ru t , des 

m â l e s t r o p g a l a n t s v e n a i e n t en b r a m a n t r econdu i re la 

per f ide j u s q u ' à son logis, t é m é r i t é qu ' i l s paya ien t ordi­

n a i r e m e n t d e la v ie . L e possesseur de l a biche réalisai t 

de j o l i s bénéf ices p a r la v e n t e de ses faons. 

L e 19 Ma i , K a l m p a r t i t de Uaccoon e t r ep r i t la 

r o u t e d e P h i l a d e l p h i e . E n chemin , il r e n c o n t r a et 

t u a u n s e r p e n t noir (1) q u i avai t c inq p ieds de 

long . L e na tu ra l i s t e e u t l 'occasion d e se conva inc re 

d e ses p r o p r e s y e u x , qu ' i ï n e faut pas tou jours se fier, 

avec L i n n é , s u r le n o m b r e des écail les abdomina les et 

cauda les , scuta abdominalia et caudalia o u squamœ subcau­

dales, p o u r faire la d i s t inc t ion e n t r e d ive r ses sortes de 

s e rpen t s . F o r s t e r di t q u e la différence dans l e n o m b r e 

des écai l les chez d e s i n d i v i d u s de m ê m e g e n r e d é p a s s e 

que lque fo i s l e n o m b r e dix , mais q u e n é a n m o i n s le 

c a r ac t è r e i n d i q u é pa r L i n n é a ide à r e conna î t r e les 

espèces . I l e n , e s t d e ce t t e pa r t i cu l a r i t é comme des 

m a r q u e s t i rées d e s cou leu r s , des m o u c h e t u r e s , d e s 

r a y u r e s d e la robe des fauves (2), q u i n e sont p a s inva­

r iables . L e s e rpen t no i r est le p l u s vif d e tous les ser­

p e n t s , C'est à pe ine si u n ch ien p e u t le re jo indre à la 

course . I l es t p a r c o n s é q u e n t p r e s q u e imposs ib le q u ' u n 

h o m m e é c h a p p e à sa pou r su i t e . H e u r e u s e m e n t , sa mor ­

s u r e n 'es t n i v e n i m e u s e , n i m ê m e d a n g e r e u s e . R a r e m e n t 

~[\) Anguis nîger, Gaiosl-y, Colnber conslrictor, de l'or.Ire <los; ophi­
diens; M. 

(2) " I] faut bien se garder de juger de la nature des êtres par un seul 
caractère,"» dit Buffon, " i l se trouverait toujours incomplet et fautif." M. 
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il est aggressif, excepté au temps de la copulation, si on 
le dérange dans ses amours. Oh ! alors il devient très 
irascible et se lance avec la vitesse d'une flèche sur le 
fâcheux importun. Si celui-ci a le courage de lui faire 
face et de le menacer de sa canne, le serpent, subite¬ 
ment intimidé, rebroussera chemin. Mais si l'homme, 
affolé par la terreur, se sauve en courant, il sera infailli­
blement rejoint par le reptile, qui le fera tomber en s'en-
roulant autour de sa jambe et le mordra avec fureur. 

C'est précisément ce qui est advenu à un journalier au 
service du Dr Colden, de qui l'auteur tient le fait. Cet 
homme, nouvellement arrivé d'Europe, se laissa persua­
der par ses camarades d'aller attaquer, avec un petit 
bâton, un serpent noir qui faisait la cour à sa femelle 
non loin de l'endroit où les ouvriers étaient au travail. 
Mais à peine le reptile eût-il aperçu l'imprudent qu'il 
se mit à lui donner la chasse, et le malheureux, bientôt 
atteint, roulait sans connaissance dans la poussière. ' 

Une fois, à Âlbany, un essaim de fillettes s'envola de 
la ville pour aller faire un tour à la campagne sous la 
garde d'un nègre. L'une d'elles, fatiguée de la course, 
s'assit sur Un tronc d'arbre pendant que ses compagnes 
folâtraient dans le bois. Mais au même moment, un 
serpent noir, que l'arrivée de la jeune fille avait déran­
gé dans ses amours, s'introduit sous ses jupes et s'en­
roule autour de v sa taille, et la voilà qui tombe en 
pâmoison. Le nègre accourt en toute haie ; soupçonnant 
que quelque, serpent malin est l'auteur de tout le mal, il 
relève prestement les vêtements de la fillette et se trouve 
avoir deviné juste. Mais il eut beau tirer de toute sa force 
sur l'envahisseur, il ne put faire cesser ses étreintes 
qu'en le séparant en tronçons avec son couteau. Alors 
la jeune fille reprit ses sens, mais de ce moment le 
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pauvre noir fut sa bête d'aversion ; elle ne put jamais 
dans la suite supporter la vue de son libérateur et mou­
rut de consomption. 

Kaîm en revient à la question de la fascination exercée 
par les serpents sur les écureuils et les oiseaux. Il ne 
voudrait pas croire à cet étrange phénomène. Et ce­
pendant, il a une liste de vingt personnes et plus parmi 
lesquelles des gentlemen dignes de la plus haute con­
fiance, qui, tous, lui ont affirmé sur l'honneur avoir été 
témoins oculaires de cas de fascination. 

Les serpents noirs aiment beaucoup le lait, et lors­
qu'une fois ils en ont trouvé dans une cave, il est diffi­
cile de les empêcher d'y retourner. Plus d'un de ces 
ophidiens a été surpris au moment où il satisfaisait sa 
gourmandise dans le vaisseau même où des enfants 
prenaient leur goûter et sans chercher à les mordre, 
bien que ceux-ci lui donnassent des coups de cuillère 
sur la tête quand il leur semblait que l'intrus, dépassant 
les bornes de la discrétion, se servait plus souvent qu'à 
son tour. Kalm n'a jamais entendu le sifflement de ce 
reptile. Le serpent noir change de peau tous les ans, 
et sa vieille dépouille est regardée.comme un remède 
contre les crampes, pourvu qu'on se la tienne continuelle* 
ment enroulée autour du corps. 

C'est extraordinaire comme la végétation des côtés 
opposés d'une rivière, et même du simple ruisseau que 
l'on franchit d'un seul bond, diffère quelquefois ! Gela 
dépend de ce que les graines sont apportées, par le cou­
rant, des contrées éloignées, flottantes sur les eaux. Le 
New-Jersey et la Pensylvanie ne sont séparés que par 
la rivière Delaware, et cependant, quelle disparité entre 
les deux pays ! C'est à peine si l'on peut trouver une 
pierre dans le New-Jersey, où il n'y a pas de montagnes, 
tandis que le sol delà Pensylvanie est des plus acciden-. 
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tés. Dans ce dernier pays, le sapin est très rare, tandis 

que l'autre contrée renferme des forêts entièrement 

composées de cette essence. 

Le 22 Mai, Kalm étant de retour à Philadelphie, 

reprit le cours de ses chères excursions botaniques 

dans, la campagne. 

Les sauterelles sortaient de terre -en nombre immen­

se. Leurs ailes étaient à peine sèches que ces insectes 

faisaient déjà un bruit assourdissant avec leur chant (1). 

Le tulipier, Liriodendmn tulipifera, était en pleine 

floraison. Rien de plus beau que de voir ce géant des 

forêts, de la hauteur d'un chêne, tout couvert de ses 

fleurs qui ressemblent à des tulipes. Mais iî n 'y faut 

pas regarder de trop près, car lorsqu'on les cueille, on 

est désagréablement surpris de trouver dans leur bril­

lant calice une sorte de scarabée de couleur olive sans 

cornes, mutieus, à élytres frangés et suturés de noir et 

à pattes brunes. Plus tard dans l'été, le même insecte 

se rencontre sur les mûriers et les magnoliers. 

Les gens de la campagne commençaient à apporter 

des framboises et des cerises à la ville. 

Le 26 Mai, il y eut une Violente bourrasque, appelée 

travat ou tràvado dans le pays, accompagnée, d'éclairs, 

de tonnerre et de pluie et qui fit beaucoup de dom­

mages. _ 

L E 28 MAL—L'air était parfumé par l'odeur suave 

des magnoliers; la Kalmie angustiibliée,appelée laurier 

nain par, les colons anglais, et la Kalmie à larges feuilles 

(2) donnaient aux bois un aspect ravissant avec leurs 

(1) Le chant,des sauteiPlles vient des roâles, et est produit par le frot­
tement de leurs élytres l'un co.itre l'autre. M. 

(?) Kalm prétend que la Kalmie est rare en Canada, mais, suivant 
l'abbe Provencher, la Kalmie glauque, Swamp Laurel, est, très abondante 
sur les bords du chemin dé fer Grand-Tronc, dans la sayanne qu'il tra-

•veràe iin peu au-dessus de St. Nicolas (Flore Canadienne, page.371). ' 
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f leurs r o u g e vif d isposées e n é l égan t s e t g rac ieux 

c o r y m b e s . T o u t e s d e u x r iva l i sa ien t d 'éc la t avec le ma-

gnol ie r , e t s e m b l a i e n t lu i d i s p u t e r le p r i x d e la b e a u t é . 

Mais l ' a rb re à castor (1) l ' empor t a i t pa r l ' odeur suave 

q u i s 'exhala i t d e ses b r i l l an t e s corolles. 

" Ainsi," d i t K a l m , " l a n a t u r e d i s t r i b u e ses dons avec 

j u s t i c e e t égal i té ; a u c u n ê t re d a n s la c réa t ion n e les 

r é u n i t tous , m a i s a u c u n n ' e n est a b s o l u m e n t d é p o u r v u , " 

Des F r è r e s Moraves , e n g r a n d n o m b r e , a r r i v è r e n t 

d ' E u r o p e à N e w - Y o r k v e r s la fin d u mois d e Mai, a m e ­

n a n t avec e u x d e u x p rosé ly t e s g roën l anda i s . L e u r s 

co- re l ig ionnai res d ' A m é r i q u e e n v o y è r e n t de Ph i l ade l ­

p h i e *des d é l é g u é s c h a r g é s d e p r é s e n t e r aux. zélés 

hernut .es l eu r s souha i t s d e b i e n v e n u e . A u n o m b r e d e 

ces d é p u t é s , i l y avai t d e u x I n d i e n s d e l 'Amér ique d u 

N o r d e t d e u x I n d i e n s d e S u r i n a m , (2) t o u s q u a t r e con­

v e r t i s à l e u r doc t r i ne . 

L a r e n c o n t r e dans le m ê m e l ieu e t p o u r u n e semblab le 

miss ion d e ces six i n d i v i d u s a p p a r t e n a n t à trois familles 

di f férentes d ' abor igènes , exc i ta b e a u c o u p d ' in té rê t e t 

u n e g r a n d e cur ios i té . K a l m r e g r e t t e d e n ' avo i r pas e u 

l 'occasion d e vo i r ces t y p e s d e la race amér ica ine . Mais 

d e s p e r s o n n e s qu i ava ien t assisté à la conférence lu i o n t 

r a p p o r t é qu ' i l y avai t e n t r e e u x u n e g r a n d e r e s semblan ­

ce de t r a i t s e t d e formes, sauf q u e la ta i l le des G r o ë n l a n ­

da i s é ta i t u n p e u p l u s petite, e t qu ' à n ' e n p a s doute r , ils 

p r o v e n a i e n t t o u s de la d e s c e n d a n c e d e N o é . 

Dans u n e visi te q u e le professeur fit à Frankl in ' , le 

s a v a n t Amér i ca in offrit à son h ô t e d e la r ac ine d ' i gname , 

i m p o r t é e d e s I n d e s Occ identa les , et q u e les h a b i t a n t s 

d e s t r o p i q u e s m a n g e n t , c o m m e n o u s m a n g e o n s la p o m -
_____ * 

(1) Nom donné par les Indiens au Magnolier. 

( 2 ) Etabl i ssement hollandais dans l'Amérique du Sud' 

http://hernut.es
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me de terre, quoiqu'elle soit loin d'en avoir la saveur. 
Le nom botanique de cette plante est Dioscorea alala 
(Dioscorées). 

Les habitants faisaient beaucoup de fromage qui 
valait le fromage anglais quand il avait vieilli un peu." 

Le 31 Mai, Kalm commença ce long voyage qu'il 
devait poursuivre jusqu'en Canada - I l partit de Phila­
delphie dans un petit yacht qui faisait le trajet continu­
ellement entre cette ville et Trenton. A trois heures de 
l'après-midi il passait vis-à-vis Burlington, chef-lieu de 
la Province de New-Jersey, dont le commerce aurait été 
florissant dès cette époque sans les monopoles odieux 
que Philadelphie tenait de son fondateur, et que les 
descendants de William Penn exerçaient encore au dé­
triment des villes voisines. 

Le 1er Juin au matin, Kalm arriva à Trenton, et il en 
repartit le lendemain de bonne heure pour New-York. 
Les champs ensemencés de blé, de seigle, de maïs d'a­
voine, de chanvre et de lin, se paraient de la verdure 
du grain nouvellement, levé. Une odeur suave s'exha­
lait des magnoliers. Les lisières des bois de chaque 
côté de la rivière étaient émaillées des fleurs du 
phlox (1), de la castilège écarlate (2), de la lobélie 
cardinale (3), de la monarde rouge (4) qui est origi­
naire de ce pays, Le vif incarnat de leurs milliers 
de corolles succédant à l 'émeraude des prés donnait à 
la campagne un aspect des plus ravissants. 

Kalm arriva à New-York le 3 J u i n à neuf heures du 
soir, et y passa la semaine. 

L'usage du rhum—espèce d'eau-de-vie obtenue dans 

, (1) Phlox globerrima—Phlox macu.la-ta (Polémoniacées) M. 

(2) Bartsia coccinea (scorofularinéeg) M. 

(3) (Lobeliacées) M. 

(4) Monarda didyma. (Labiées) M. 
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les colonies par la distillation du jus de la caùne-à-sucre 
était très répandu dans l'Amérique Septentrionale. Cette 
liqueuï est bien plus salutaire que l'eau-de-yie de vin ou 
de grain. Un officier anglais,' le major Roderfort, remar­
qua dans la dernière guerre contre le Canada, que le 
brandy avait causé la mort de beaucoup de soldats tau­
dis que l'abus même du rhum n'en avait fait périr 
aucun. 

Cette observation est confirmée par Forster qui croit 
que le rhjira est la moins nuisible de toutes les liqueurs 
spiritueuses à cause de la propriété balsamique du sucre 
qui corrige le caractère styptique de tous les alcools. 
Plus le rhum est vieux, moins il est astringent. 

Il n'y avait presque plus de sauvages dans Long-Is-
land. La rive sud de l'île était renommée par la richesse 
de ses bancs d'huitres. 

Le 10 Juin Kalm se remit en voyage et remonta 
l'Hudson en yacht jusqu'à Albany. La rivière était 
couverte d'une multitude de petits bateaux qui reve­
naient de la ville. Les marsouins (1) prenaient leurs 
ébals dans le fleuve, et les éturgeons (2) sautaient hors 
de l'eau. Forster remarque dans une note que l'étur» 
geon d'Amérique a le nez court et obtus, tandis que son 
congénère anglais a le nez long. Les montagnes hautes 
et escarpées de la côte occidentale de l'Hudson rappe­
lèrent au voyageur suédois celles de la G-othie occiden­
tale. La rive nord était dans un état de culture avan­
cée, et une longue suite de fermes, de vergers et de 
champs de blé se déroulait à la vue. Les sinuosités de 
la rivière entre les hautes montagnes qui en resserrent 
le lit jetèrent le savant dans une foule de considérations 
sur l'origine des cours d'eau ; en parlant de l'Hudson, il 

(1) Phocena vulgctris. Cetaeea. 

(2) Accipensérslurio. Plagioslômes. - * 

I 
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émet l'opinion que ce fleuve ne doit pas son existence à 
l 'éruption accidentelle de quelque grand réservoir, mais 
qu'il suit le cours que la Providence lui assigna dès la 
création. 

Le yacht ayant dépassé la dernière des hauteurs qui 
hérissent la côte occidentale, les Montagnes Bleues appa­
rurent tout-à-coup dans le lointain, dominant de leurs 
cimes altières les plus fières éminences. 

Mais un fort vent contraire s'éleva, et il fallut mettre 
à l'ancre pendant quelques heures. L'infatigable bota­
niste profita de ce contre-temps pour descendre sur le 
rivage, et faire un examen rapide de la flore du pays, 
qu'il trouva couvert de sassafras et de châtaigniers. Il 
vit aussi dans les bois quelques tulipiers et beaucoup.de  
Kalmies latifoliées, dont la floraison tirait à la fin. 

Dans l'après-midi, le vent prit une direction favorable, 
et Kalm interrompit ses recherches pour remonter sur 
son yacht. Le navire avait à peine filé quelques nœuds 
lorsque notre naturaliste aperçoit, sur la rive orientale 
de l 'Hudson, un autre groupe de montagnes qui n'étaient 
couvertes de bois que depuis leur base jusqu'à la moitié 
'de leur hauteur. I l se demande pourquoi les sommets 
de ces éminences sont chauves et stériles? " J e sup­
pose," dit-il, " que c'est à cause de la chaleur, de la 
sécheresse et de la violence du vent." Forster remarque 
avec raison que la température est toujours moins élevée 
sur les montagnes que dans les plaines, et que la stéri­
lité du sol à leur sommet est plutôt due au froid qu'à la 
chaleur. 

Une petite pointe, qui se projette sur le côté occiden­
tal de l a rivière, a reçu le nom de usncc, eh souvenir 
d'un festival que les Hollandais célébraient en cet endroit 
chaque ^année, et dont le dernier se termina d 'une ma-

http://beaucoup.de
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nière tragique, par l 'irruption d'une bande de Sauvages, 
qui massacrèrent, sans pitié, tous les danseurs. 

12 JUIN .—Après une relâche forcée de quelques heu­
res durant la nuit, à cause du mauvais temps, le yacht 
remit à la voile de bon matin. A 11 heures, il longeait 
une petite île, qui est située à mi-chemin, entre New-
York et Albany. Il y avti t plusieurs villages sur la 
rive septentrionale, et l 'un d'eux, appelé Strasburg, était 
habité par dès Allemands. De cette localité, on a une 
vue superbe des Montagnes Bleues. 

On faisait usage de l'agaric (champignon) jaune en 
guise d'amadou ; celui qui croît sur l'érable rouge était 
préféré, quoique l'agaric de l'érable à sucre soit aussi 
bon (1). 

Kalm débarqua à Albany le 13 Juin, à 8 heures du 
matin, et alla se loger chez u n armurier q r i tenait des 
chambres garnies. 

Les marchands d'Albany étaient propriétaires de tous 
les yachts qui naviguaient entre cette ville et New-
York, où ils expédiaient des madriers, des planches, 
toutes sortes de bois de construction, de l'a fariné et des 
fourrures provenant des Indiens du Canada et introdui­
tes par contrebande. Ces navires revenaient sur lest 
ou avec des cargaisons de rhum, article d'absolu néces­
sité pour les habitants d'Albany, qui, à l'aide de cette 
boisson, trichaient à volonté lés Indiens dans le com­
merce des peaux. Une ibis que les pauvres Sauvages 
étaient ivres, ils laissaient au trafiquant le soin de fixer 
lui-même le prix des fourrures. 

Pour le commerce intérieur avec les Indiens, on se 
servait d'une sorte de bateau plat en planches de pin, 
pointu à chaque extrémité et garni de sièges. 

( t ) L'amadou du commerce est fourni par le Pelyporus Jomentarius t ou 
agaric des chênes. M. 



J U I N 1749. 

Chaque fermier d'Albany avait son verger, planté de 
pommiers qui produisaient d'excellents fruits. Le poirier 
ne réussissait pas bien, non plus que le pêcher. On 
cultivait le lin, le chanvre, pour la consommation do­
mestique, et le maïs en grand. Un demi-minot de 
semence de ce grain en produisait cent minots. Le blé 
donnait un rendement q«i variait de douze à .vingt 
minots pour un. On semait aussi beaucoup de seigle, 
mais peu d'avoine, et encore moins d'orge. Les ravages 
de l'insecte nommé plus haut (1) avaient fait abandon­
ner la culture des pois. Tous les fermiers plantaient 
des patates sucrées, convoluulus batatas, qui réussissaient 
bien, mais il était difficile de les conserver pendant 
l'hiver. 

L'oiseau-mouche (Trochilus Colubris) visitait rarement 
Albany. 

Kalm a noté douze espèces d'arbres de la Pensylvanie 
qui ne se rencontrent pas dans les bois d ' i l b a n y . Ce 
sont : 

Le magnolier glauque, magnolia glauca. 
La nysse aquatique, nyssa aquatica. 
Le liquidambar-copal, liquidambar-styraciflua. 
Le plaqueminier de Virginie, diospyros Virginiana, 
Le tulipier, liriodendron tulipifera. 
Le noyer noir, juglans nigra. 
L« chêne des marais, quercus (2). 
Le gaînier du Canada, eercis Canadensîs. 
Le robinier faux-acacia, robinia pseudo-acacia. 
Le fêvièr ou acacia à trois épines, gleditschia triacan-

thos. .. ... 

L'anone ou corossolier anona muricata. 
Le micocoulier cellis occidentalis (Ulmacées-Celtidées). 

(1) Bruchus pisi. , 

(2) Quercut aquatica ? 
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L'auteur pense que l'absence de ces essences dans cette 
contrée peut s'expliquer naturellement par son climat 
plus froid que celui de la Pensylvanie, la hauteur des 
Montagnes Bleues et la direction méridionale, du cours 
des rivières qui transportent les graines du nord au sud. 

Kalm étant allé botaniser dans une île située à un 
mille au bas de la ville, il y vit de beaux érables rouges 
à feuilles blanches, argentées au revers, des platanes, 
des liards (1), des hêtres et des ormes ; il y remarqua 
de plus le sumac, la vigne sauvage et le pourpier pota­
ger. ' • 

En hiver le froid était si rigoureux que la glace sur 
l 'Hudson avait ordinairement de trois à quatre pieds d'é­
paisseur. Le 3 Avril on avait traversé la rivière avec six 
paires do chevaux. La débâcle avait lieu à la fin de Mars et 
la clôture de la navigation le 16 Novembre. Le sol gelait 
à la profondeur de trois, quatre et cinq pieds. 

En examinant l'eau des puits avec attention, Kalm y 
découvrit une grande quantité de petits crustacés—-" des 
monocles,monoculi (2),probablement" de longueurs diffé­
rentes variant d'une ligne et demie à quatre lignes, au 
corps mince et allongé et de couleur pâle, à tête noire dé la 
grosseur d'une tête d'épingle et à queue divisée en deux 
branches, se terminant chacune par un petit globule noir. 
Ces crustacés nageaient comme des têtards en décrivant 
des circuits. Le professeur pensa devoir attribuer à 
l 'usage de cette eau certains picotements désagréables 
qu'il éprouva dans la gorge pendant son séjour à Alba-
ny, Q\ son serviteur Yungstrœm se plaignit d'un sem­
blable malaise. 

L'armurier chez qui Kalm logeait prétendait que le 

. (l):Poptiluis Ganadensis (Salicinées) M. 
(2, Linné a donné le nom de yionacles à un genre de petits crustacés de 

l'ordre des Branchïopodes, appelés aujourd'hui Gyclopes. M. 
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pin noir et le hêtre produisaient le meilleur charbon de 
bois pour la forge, et que le bois de cerisier sauvage était 
excellent pour les montures de fusils, ainsi que le noyer 
noir; cette dernière essence ne croît pas dans les envi­
rons d'Albany. 

Après New-York, Albany était la principale ville de 
la Province de New-York. Il y avait deux églises l'une 
anglaise et l'autre hollandaise, Cette dernière seule 
avait un ministre qui se trouvait par conséquent l'uni­
que pasteur de la ville, mais tous les habitants, la gar­
nison exceptée, comprenaient le hollandais. Il recevait 
un salaire de <£100, qui lui était envoyé d'Angleterre. : 

L'hôtel-de-ville était un bel édifice en pierre à trois 
étages. La plupart des maisons des particuliers—en 
pierre aussi et couvertes en bardeaux ou en tuiles de.IIol-
lande—avaient leur pignon sur la rue, suivant l'ancien­
ne façon. Les murs extérieurs n'étaient jamais enduits 
de chaux ou,de mortier. Les gouttières des tojts se 
projetaient presque jusqu'au milieu de la rue, ce qui 
avait bien son avantage1 pour les propriétaires, mais était 
fort incommode pour les passants, les jours de pluie. Les 
portes qui donnaient sur la voie publique s'ouvraient au 
milieu des maisons et de chaque côté il y avait des"siè-
gesqui, le soir surtout, étaient occupés par des indivi­
dus des deux sexes qu'il fallait saluer, en passant, sous 
peine de passer pour un mal-appris. 

Les rues, larges pour la plupart, et bordées d'arbres, 
n'étaient pas proprement entretenues; les habitants y 
laissaient errer leurs animaux pendant les nuits d'été. 
Le port n'avait pas encore de quais. 

Le fort occupait le sommet d'une haute colline à l'ouest 
de la ville. C'était un grand bâtiment en pierre entouré 
de murs élevés et épais. Quelques soldats sous les ordres 
<ï'tw off ic ier^àrmsi i^ \ov^ h ^éin^m, • • : ' • .. 
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Nulle part dans les colonies anglaises—à l'exception 
des établissements de la Baie d'Hudson—il ne se faisait 
un aussi grand commerce de peaux et de fourrures qu'à 
Albany. La plupart des marchands de cette ville envoy­
aient un commis ou agent à Oswego à la rencontre des 
Indiens qui s'y rendaient en foule avec le produit de 
leurs chasses. Les Sauvages du Oauada allaient porter 
leurs peaux de castors à Albany. Nonobstant les peines 
sévères établies contre ce trafic, do"nt la compagnie fran­
çaise des Indes Occidentales avait seule le monopole, les 
marchands du Canada faisaient, par contrebande, un 
grand commerce dé fourrures avec Albany, où ils les 
expédiaient par l'entremise d'Indiens à leurs correspon-

"\ dants, qui les prenaient à un prix convenu d'avance. Les 
Sauvages s'en retournaient avec des draps et diverses 
autres marchandises que les Hollandais pouvaient leur 
vendre à bien plus bas prix que les Français. 

Beaucoup de négociants d'Albany possédaient des 
domaines considérables ainsi que de grandes terres à 
bois, sur lesquelles ils érigeaient des moulina à scie qui 
étaient toujours en opération. 

Plusieurs industriels de la ville fabriquaient le Wam-, 
pum qui était à la fois la monnaie-des Indiens et leur 
parure la plus chère. ; • 

Pendant que les Hollandais—les premiers Européens 
qui se soient établis dans la province de New-York— 
étaient les maîtres incontestés de ce pays, ils s'empa­
rèrent de la Nouvelle-Suède, c'est-à-dire du New-Jersey 
et d'une partie de la Pensy.lvanie. Mais ils ne jouirent 
pas longtemps du .fruit de, leur victoire, qui leur, fut 
enlevé ainsi que leur propre territoire par les Anglais. 
Vers la fin de 1664, Sir Robert Carre (1) par ordre du 

(t) George Carteret, 
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roi C h a r l e s I I s ' empara i t de New-Amsterdam, q u i d e v i n t 

N e w - Y o r k , et b i e n t ô t ap rès le co lone l Nichols p r e n a i t 

possession d u F o r t O r a n g e , q u i r e ç u t le n o m d ' A l b a n y 

(1), ma i s conserva l o n g t e m p s sa p h y s i o n o m i e d e vi l le 

ho l landa ise . Les p r i n c i p a u x m a r c h a n d s ava ien t amassé 

de g r a n d e s for tunes , e t les h a b i t a n t s e n g é n é r a l pas sa i en t 

pour r i ches . Mais on les taxai t d ' ava r i ce e t d ' égo i sme 

et ils é t a i e n t dé t e s t é s à l 'égal de s J u i f s p a r les A n g l a i s . 

K a l m l u i - m ê m e en fait u n po r t r a i t p e u flatteur. l i s e 

p l a in t d e l eu r cup id i t é , e t di t qu ' i l l u i fallait p a y e r t r è s 

cher le m o i n d r e serv ice . I l les c o m p a r e avec les H o l l a n ­

dais des au t r e s par t ies d e la p rov ince d e N e w - Y o r k , d o n t il 

van te la civi l i té , l 'obl igeance et la d r o i t u r e , tou tes q u a l i t é s 

na tu r e l l e s à la n a t i o n née r l anda i s e . C o m m e n t s 'expli­

q u e r ce t t e différence d e ca rac tè re e t d e r e s p e c t a b i l i t é 

en t r e des g r o u p e s d ' hab i t an t s de m ê m e or ig ine ? K a l m 

suppose q u ' a u d é b u t d e la colonisat ion d u pays , l e gou­

v e r n e m e n t hol landais se serait d é b a r r a s s é d e ses m a u v a i s 

sujets en les e n v o y a n t s u r les f ron t iè res , a u x pos tes l e s 

p l u s avancés , sous la su rve i l l ance d e q u e l q u e s h o n n ê t e s 

familles, à qu i l 'on a u r a i t p e r s u a d é d e se d é v o u e r p o u r 

t â che r de les con ten i r d a n s le devo i r . K a l m r e c o n n a î t 

c e p e n d a n t qu ' i l y ava i t d ' h o n o r a b l e s e x c e p t i o n s e t b e a u ­

coup d e g e n s de b ien , q u i , en fait d e pol i tesse , d e p ro- , 

b i t é e t d e cha r i t é c h r é t i e n n e , n e l e c éda i en t à a u c u n 

a u t r e p e u p l e . 

L a c o n d u i t e d e s h a b i t a n t s d ' A l b a n y p e n d a n t l a g u e r r e 

e n t r e l 'Ang le t e r r e e t la F r a n c e , q u i s 'est t e r m i n é e p a r le 

t ra i té d e pa ix d 'Aix- la -Chapel le , n ' a v a i t pa s p e u cont r i ­

b u é à l e u r a t t i rer l a h a i n e de t ou t e s les colonies b r i t a n ­

n i q u e s . A u d é b u t d e ce t t e g u e r r e , les I n d i e n s a l l iés de 

c h a c u n e d e s d e U x p a r t i e s b e l l i g é r e n t e s a y a n t r e ç u o r d r e 

(1) Nom d'un duché d'Ecosse apanage du duc d'York. 
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de commencer les hostilités, les Sauvages amis des Fran­
çais se ruèrent sur les habitants de la Nouvelle-Angle­
terre, en tuèrent un grand nombre et firent un butin 
énorme. Pendant ce temps-là, le peuple d'Albany gar­
dait la neutralité, et trafiquait avec les mêmes Indiens 
qui massacraient les colons anglais, achetant jusqu'à l'ar­
genterie dont ces barbares les avaient dépouillés. Ce 
genre de commerce fut regardé comme un encouragement 
donné par les habitants d'Albany au meurtre et au pil­
lage de ceux qu'ils auraient dû considérer en quelque 
manière comme des frères, puisqu'ils étaient sujets de 
la même couronne. A la première nouvelle de cette 
conduite des Hollandais, il s'éleva un cri général d'indi­
gnation dans la Nouvelle-Angleterre, et l'on y proféra 
la menace d'incendier Albany au premier coup de 
canon, dans le cas où la paix serait rompue. ft 

" Dans la présente guerre" (1), dit Kalm, " il est facile 
de voir que les autres provinces ne se pressent pas* de 
porter secours à Albany quand cette ville est menacée 
par les Français ou les Sauvages." 

Mais la haine des Anglais pour les habitants de l'an­
cien -Fort Orange leur était rendue au centuple. La 
population d'Albany gardait dans son cœur une vieille 
rancune contre la perfide Albivn^ èont les faciles victoires 
l'avaient séparée de sa métropole, " E t cependant," 
remarque l'auteur, " elle jouit de plus d'avantages sous 
la domination anglaise que le gouvernement hollandais 
ne lui en aurait jamais conférés." En quelque sorte, les 
vaincus avaient plus % privilèges que les conquérants 
eux-mêmes. : 

La parcimonie des habitants d'Albany était prover­
biale. Ils ne passaient pas pour surcharger leurs tables 

(1) M. Kalm a publié ce volume pendant la guerre. F. 
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d e m e t s , lo in de là, et la coupe n e c i rcula i t p a s auss i 

s o u v e n t c h e z eux q u e p a r m i les Ang la i s . Mais l e u r s 

femmes é t a i en t de t r è s -bonnes m é n a g è r e s et r e n o m m é e s 

p o u r l eu r p rop re t é , s u r t o u t à l ' éga rd d u p a r q u e t d e 

l eu r s maisons , qu 'e l les lava ien t t rois o u q u a t r e fois p a r 

semaine . L e s d o m e s t i q u e s é ta ien t p r e s q u e t o u s d e s 

nègres . L e s h o m m e s po r t a i en t les c h e v e u x t r è s c o u r t s 

e t sans la couette, qu i é ta i t r e g a r d é e c o m m e u n e bizar­

rer ie d e la m o d e française. 

K a l m , à sou r e t o u r d u Canada , se coiffait à la 

française. Q u a n d il passa pa r A l b a n y , les g a m i n s 

c o u r u r e n t ap rè s lu i en l ' appe lan t français, e t les p l u s 

hard i s v o u l u r e n t lu i t i r e r la couette. 

L e d é j e u n e r chez les H o l l a n d a i s se d o n n a i t à 7 h e u r e s ; 

il se composa i t de pa in , d e b e u r r e , d e m i n c e s t r a n c h e s 

de b œ u f s éché e t de thé sans lait, r a r e m e n t d e café. L e 

suc re n e se me t t a i t pas d a n s la tasse , o n en po r t a i t u n 

pe t i t m o r c e a u à sa b o u c h e en b u v a n t . 

L e u r d î n e r se composai t de lait d e b e u r r e m é l a n g é d e 

pain, suc ré o u non , o u d e lait frais, e t d ' u n p l a t d e 

v i ande . On se rva i t aussi, à ce repas , u n e sor te d e b r o u e t 

de g r u a u très-clair , boui l l i d a n s d u lai t d e b e u r r e , d ' u n 

g o û t acide, m a i s non désag réab le .Le d î n e r se t e r m i n a i t p a r 

u n e gro;sse sa lade assa isonnée avec force v ina ig r e , m a i s 

p e u ou p o i n t d 'hu i l e . 

A u souper , il n ' y ava i t su r la t a b l e q u e d u fto-

raag'e r â p é , du jpa in , d u b e u r r e et d u la i t . 

L e (Gouverneur d e N e w - Y o r k t ena i t s o u v e n t des con­

férences à A lbany avec les Iroqftois, s u r t o u t lo r squ ' i l 

s 'agissait d 'o rganiser q u e l q u e expéd i t i on c o n t r é l es F r a n ­

çais, e n t e m p s d e g u e r r e . Quelquefois , d a n s ces d é l i b é ­

rations, le r e p r é s e n t a n t d e Sa Majesté B r i t a n n i q u e abor­

dai t le sujet d e leu*. conver s ion » la r e l i g i o n c h r é t i e n n e , 
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U n j o u r , le g o u v e r n e u r H u n t e r r e ç u t de l 'un des 

s a c h e m s u n e r é p o n s e foudroyan te , q u e K a l m r e g a r d e 

c o m m e u n e p r e u v e q u e les Angla is n e por ta ien t p a s 

a u t a n t d ' a t t e n t i o n q u e les F r a n ç a i s a u g r a n d œ u v r e d e 

l ' évangé l i sa t ion des sauvages , et q u e les miss ionna i res 

p r o t e s t a n t s (1) n ' é t a ien t p a s d i g n e s de l e u r état . 

La i ssons p a r l e r l ' au t eu r . 

" A p r è s q u e le g o u v e r n e u r H u n t e r eu t d i s t r i bué à ces 

s a u v a g e s p a r o r d r e de la r e ine A n n e des v ê t e m e n t s e t 

d e s p r é s e n t s choisis e x p r è s à l eu r goû t , i l s'efforça d e 

l e s c o n v a i n c r e d a v a n t a g e d u bon voulo i r d e Sa Majes té 

à l e u r é g a r d e t de Sa so l l ic i tude p o u r e u x en l eu r d i s an t 

q u e leur grand'mère la Reine, non contente d'orner leurs 

corps de beaux ajustements, se proposait aussi d'orner leurs 

âmes par la prédication de VEvangile, et de leur envoyer des 

ministres pour les instruire. " 

(l) Fors te r c o m b a t v ivement l 'opinion de K a l m , qu'il déclare mal 
informé. 

' ' L e s Ecc lés ias t iques français ," dit-il, " o n t g a g n é à leur rel igion e t 
m i s , dans leurs in té rê t s que lques misé rab les Ind iens , qu ' i l s ont é tabl is , , 
J a n s de pe t i tes b o u r g a d e s . Mais il para i t q u e ces prosélytes se son t 
r e n d u s coupables , dans les gue r r e s ent re les França is et les .Anglais, d é ; 
c r u a u t é s p lus a t roce s que leurs frères pa ïens , ce qu i les ferait c ro i re , 
p lu tô t perver t i s que convert is . Les Ang la i s ont t r adu i t ' l i ' B i b l e dans la 
l i n g u e des Sauvages de la Virginie , et amené p lus ieu r s ,dfentre,eux à la 
conna i s sance d u v ra i D i e u ; à l ' époque actuel le , les écoles de char i té et 
les miss ions dir igées par le Révérend M. Eleazar Wbee loek , ont christ ia­
nisé n o m b r e de ces infidèles. La société pour la propagat ion de l 'Evan­
gile d a n s les pays é t rangers envoie chaque année , à ses frais,, b e a u c o u p 
d é m i s s i o n n a i r e s p a r m i les Ind iens . Les .Frères Moravesjsont auss i t r è s • 
zélés pou r la conversion des gen t i l s . Si M. K a l m avai t pris toutes ces 
c i rcons tances e n çonside-at ion, il aura i t fait u n e apprécia t ion p lus j u s t e 
des t r a v a u x des minis t res de l 'Evang i le . " F . 

Qubiqu 'én dise Forster, ' Ka lm ava i t par fa i tement ra i son . Les t r ad i t ions 
de la ppjit'.que, angla ise à l ' égard des Sauvages n ' on t été que t rop fidèle­
m e n t suivies par les Américains . Le Canada, de son côté, a c o n t i n u é celles 
qu ' i l t ena i t de ses premiers fondateurs , et il n ' y a qu ' à comparer le 
sort, des Ind iens des Etats-Unis , enco re païens pour la plupart , avec celui 
dés 'nôtres, pour voi r lequel des d e u x pays a cons t ammen t mont ré l e p lu s 
d e dévouement pour la civil isation et la conversion des Sauvages, I l n 'y 
a" pas long temps encore, les I i ïdiens formulaient d e v a n t le Prés ident des 
E t a t s - U n i s , et d a n s un l a n g a g e p r e s q ù e i d e n t i q u e , des p la intes g r a v e s 
cont re les minis t res p ro les t an t s , e t . demanda ien t des robes noire» pour mis» 
s ionnai res , M, 
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Le gouverneur avait à peine fini de parler que l 'un 
des plus vieux sachems se leva, et répondit, au nom de 
tous les Indiens, qu'il remerciait largracieuse et bonne reine 
et mère des beaux habillements qu'elle leur avait envoyés ; 
•mais que quant aux ministres, ils en avaient déjà eu plusieurs 
(qu'il nomma) qui, au lieu de leur prêcher le saint Evangile, 
leur avaient appris à boire avec excès, à tricher et à se querel­
ler entre eux. Il supplia ensuite le gouverneur de rappe­
ler ces prédicateurs, et de débarrasser ses frères d'un 
certain nombre d'Européens qui résidaient au milieu 
d'eux parce que, avant l'arrivée de ces étrangers dans 
leurs bourgades, les Indiens étaient un peuple honnête 
sobre et innocent, tandis que maintenant ils ne sont 
plus qu 'un ramassis de misérables. Ils avaient autrefois 
la crainte de Dieu, mais aujourd'hui c'est à peine s'ils 
croient à son existence. Que- s'il (le gouverneur) leur 
voulait du bien, il leur enverrait deux ou trois forgerons 
pour leur apprendre à forger le fer, art qu'ils ne con­
naissaient pas. Le gouverneur ne pu t s'empêcher de 
rire (?) en entendant ce discours extraordinaire. J e pense 
que cette parole de St. Paul trouve ici son explication. 
" Le nom de Dieu est blasphémé parmi les gentils à 
cause de vous " (1). 

Kalm partit d'Albany le 21 Juin pour le Canada. Il 
avait, outre son fidèle Yungstrœm, deux hommes qui 
devaient l'accompagner jusqu'au premier poste français 
St Frédéric, appelé par les Anglais. Crown Point. Les 
guides avaient loué leurs services au prix de cinq livres, 
cours de New-York, chacun, leur nourriture à part. Ils ne 
purent se procurer d'autre embarcation qu"un canot. La 
rive occidentale de l'Hudson était généralement cul t i . 
vée, mais les terres souffraient du manque d'égoutte-

( I ) Romains, ii., 24. 
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ment. D'après la conformation du terrain.Kalm pensa que 
le lit de la rivière avait été plus large autrefois. Les 
champs lui parurent labourés d'une manière uniforme, 
et ensemencés de blé jaune ou blanc et de lin par en­
droits. U n soleil brûlant avait desséché toute l 'herbe 
des coteaux, n 'y laissant que la molène commune, Ver-
bascum Thapsus, à laquelle les animaux ne touchent pas. 
Ailleurs le sénevé (1) usurpateur étouffait des champs 
entiers de pois. La côte était bordée d'arbres de diffé­
rentes espèces, érables rouges, hêtres, trembles, pom­
miers sauvages, vinaigriers, ormes, et saules (2) et de 
vignes. Kalm y vit aussi plusieurs pieds d'asperges 
sauvages, asparagus officinalis (Liliacées). 

Nos voyayeurs passèrent la nuit à six milles d'Albany 
dans la maison d'un fermier. La rive occidentale de 
l 'Hudson était habitée par des descendants des premiers 
colons hollandais. 

Le lendemain matin, 22 Juin, Kaim accompagné d 'un 
de ses guides fit une petite excursion de trois milles 
pour aller examiner la chute de Cohoes dans la rivière 
Mohawk (3): c'est dans cette promenade qu'il rencontra la 
première fourmilière qu'il ait jamais vue en Amérique. 
La colonie qui l'habitait appartenait à l'espèce des four-
mies fauves formica rufà, Lin ri. (4). 

A midi, il se rembarqua dans son canot, et continua sa 
course sur les eaux de l 'Hudson vêts le Canada. I l re­
marqua une abondance extrême d'éturgeons dans la 
rivière. Ce poisson gagne la mer à la fin de l 'automne 
et ne réparait dans le fleuve qu'au printemps. Il se 

(1) Moutarde—sinapis arvensis (Cruiifôres). 

(2) Salix (Salicinées) . 
(3) L e s éditions anglaise et hollandaise sont ornées chacune d'une 

belle gravure représentant cotte chute . 

(4) Hyménoptères . 
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nourrit de conférée, espèce d'algue. Les colons hollan­
dais et les Sauvages lui faisaient la chasse, la nuit, avec 
des harpons en s'éclairant avec des torches de pin. 

Kalm, voyant dans une île an campement d'Indiens, y 
débarqua dans le but d'engager des guides pour l'ac­
compagner jusqu'au Fort St Frédéric. Mais tous les 
hommes étaient à faire la chasse dans les bois. I l ne 
restait sur la côte que des jeunes garçons. A la fin, le 
lendemain, il arriva trois sauvages qu i s'engagèrent au 
prix de trente. chelins. Mais un Anglais leur ayant 
offert davantage, ils changèrent d'idée, et cassèrent leur 
marché avec Kalm, lui remettant trois piastres d'arrhes 
qu'il leur avait payées. 

La seconde étape de nuit de ce voyage fut à environ 
dix milles d'Albany. Pendant la guerre, les habitants 
de cette localité abandonnèrent leurs foyers, et allèrent 
se réfugier au fort, craignant la cruauté des Sauvages 
alliés des Français ; mais ils revenaient en grand 
nombre sur leurs terres. 

Remarquant que le trèfle rouge et le trèfle blanc 
abondaient dans les bois, Kalm dit qu'il est difficile de 
déterminer si ce genre de plantes herbacées a été intro­
duit d'Europe dans ce pays, ou s'il est indigène, ce 
que les Indiens n'admettaient pas. 

Les bords de la rivière étaient percés, au niveau de 
l'eau, de trous nombreux, habitations des rats-musqués, 
Fiber Zibethicus. Des tas d'écaillés d'huitres jonchaient 
les abords de ces retraites souterraines. Le rat-musqué 
serait-il ostralège ? Kalm le pense et croit avoir fait 
une observatien nouvelle, parce que Linné, Buffon et 
Sarrasin prétendent que cet animal ne se nourrit que 
d'acorus (Aroïdées), de joncs et de racines. 

La troisième nuit de son voyage, le professeur la 
passa dans la grange d'un cultivateur, qui était revenu 
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a u r é t a b l i s s e m e n t d e l a pa ix . Sa maison avai t é té incen­

d i é e a insi q u e t o u t e s ses d é p e n d a n c e s , à l ' except ion d e 

ce t u n i q u e b â t i m e n t . P l u s h e u r e u x q u e ses voisins, ce 

fe rmier ava i t t r o u v é d u m o i n s u n toit à son r e t o u r . 

L e m û r i e r se r e n c o n t r e d a n s les bois e n t r e A l b a n y : e t 

Sara toga , ma i s pas p l u s a u N o r d . 

L e pana i s s a u v a g e (1) y est c o m m u n , mais d a n s les 

c h a m p s s e u l e m e n t , ainsi q u e le c h a n v r e . 

Ce jour-là , K a l m v i t u n t h u y a occ iden ta l (Conifères) 

p o u r la p r e m i è r e fois.. L e s au t r e s essences d o n t le s avan t 

b o t a n i s t e cons ta ta l a p r é s e n c e fu ren t l 'orme, le b o u ­

leau , le sap in b lanc , l ' aune , le cornoui l ler , le t i l leul , le 

sau le r o u g e e t le châ t a ign ie r . L e su r eau , Sambucus 

Canadensis, q u i n e se p la i t q u e d a n s le vois inage d e 

l ' h o m m e , couv ra i t les c h a m p s d e son o m b r e b ienfa isante , 

e n a t t e n d a n t le r e t o u r d e l e u r s p ropr i é t a i r e s , chassés 

p a r l e fléau d e la g u e r r e . L e c h a r m e à cônes renflés, 

carpinus ostrya, L inn . , appara i ssa i t par-c i par-là, mais le 

h ê t r e e t le l i a rd ava ien t d i s p a r u . 

A q u e l q u e d i s t ance d e Sara toga , i ls r e n c o n t r è r e n t 

d e u x S a u v a g e s en canots d 'écorce . 

L e F o r t d e Sara toga é ta i t u n e r e d o u t e pa l i s sadée q u e 

les Ang la i s é r i g è r e n t , p o u r a r rê te r les incurs ions d e s 

S a u v a g e s al l iés des F r a n ç a i s , et p o u r serv i r de b o u l e v a r d 

à l a p r o v i n c e d e N e w - Y o r k en c o u v r a n t A l b a n y . I l cou­

r o n n a i t u n p o i n t c u l m i n a n t su r la r i v e or ienta le d e 

l ' H u d s o n . L e s Angla is , se v o y a n t i n c a p a b l e s de le dé­

f e n d r e c o n t r e les assauts "des F r a n ç a i s , finirent pa r {l'in­

c e n d i e r d e l e u r s p r o p r e s m a i n s . U n e r u s e d e g u e r r e 

m i t le comble à l e u r d é c o u r a g e m e n t , e t l e u r fit p r e n d r e 

ce t t e m e s u r e e x t r ê m e . U n e nu i t , u n p a r t i de F r a n ç a i s 

e t de S a u v a g e s se cacha d a n s u n fourré p r è s d u fort, e t y 

(1) Pastinaca (Ombellifères), M. 
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prépara silencieusement un plan d'attaque. Âu petit 
jour, les guerriers indiens sortirent du bois à la sourdine 
et se dirigèrent à pas de loup et avec une grande cir­
conspection apparenté, vers la palissade comme gens 
qui pensaient s'introduire dans la place par surprise. 
Mais les Anglais avaient l'œil sur les mouvements de la 
petite troupe et le doigt sur la détente de leurs fusils. 
Aussi, dès qu'elle fut à portée, ils l'accueillirent par une 
décharge des plus meurtrières, à ce qu'il leur sembla du 
moins ; en effet, lorsque la fumée de la poudre se fut 
dissipée, pas un des agresseurs n'était debout. Cepen­
dant, ils n'étaient pas tous tués, ni même blessés griève­
ment, car la plupart se relevèrent et se mirent à courir 
dans la direction du bois. Les soldats ne purent résis­
ter à la tentation de poursuivre les fuyards, qu'ils pen­
saient avoir mis hors de combat, et la moitié de la 
garnison sortit de l'enceinte fortifiée pour leur donner 
la chasse. C'était le moment que les Français attendaient 
pour leur entrée en scène. Ils s'élancent hors du taillis, 
se je t tent entre laplace et les Anglais, coupent la retraite 
à ces derniers et les emmènent en captivité sous le 
canon d u fort, qu'on n'ose tirer de peur de tuer autant 
d'amis, que d'ennemis. Il n'est pas étonnant qu'après 
s'être fait jouer de la sorte, les Anglais aient pris en 
dégoût une redoute dont l'emplacement avait été si mal 
choisi. Les habitants de ce pays, Hollandais pour la 
plupart, haïssaient cordialement les colons d'origine 
saxonne. • 

Kaim passa la nuit dans une hut te de planches, et le 
lendemain, 25 Juin, il se remit en route de bonne heure, 
mais à la distance d 'un mille, il lui fallut faire u n porta­
ge fatigant pour éviter un rapide causé par des rochers 
dont les flancs étaient parsemés de ces trous qu'on 
appelle des chaudières de géants. P lus loin, un autre 
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rapide plus considérable encore, le contraignit d'aban­
donner le voyage par eau. Il laissa son. canot sur la 
rive et fit, à travers bois, le trajet depuis-cette chute 
jusqu'au Fort Anne—environ cinquante milles—et par 
une chaleur excessive. A plusieurs reprises, il trouva 
la route coupée par de petites rivières, et pour les passer, 
il lui fallut faire abattre, par ses gens, et jeter en travers 
du courant, de grands arbres qui avaient crû sur leurs 
bords. La nuit surprit les voyageurs au milieu d'une 
grande forêt, et ils la passèrent tristement à se défendre 
contre les moustiques, les cousinset les cloportes, et dans 
une grande frayeur des serpents. 

26 JUIN .—En route au lever du soleil, ils arrivèrent, 
un peu avant midi, au Fort Nicholson, ou plutôt à l'en­
droit qu'il occupait autrefois, sur la rive orientale de 
l'Hudson. Car cette redoute, érigée en 1709, eut le 
même sort que le Fort Saratoga. Les Anglais l'incen­
dièrent eux-mêmes deux ans après, en 1711, à la suite 
de la malheureuse issue de leur expédition navale contre 
le Canada. Un officier—le colonel Lydius—avait établi 
sa demeure en cet-endroit, et y faisait un. commerce 
avantageux avec les sauvages du Canada* Mais dès le 
début de la dernière guerre, ces mêmes sauvages brû­
lèrent sa maison, et emmenèrent son, fils prisonnier. 

Kalm repartit dans l'après-midi, passant dans les bois 
et suivant une direction est-nord^est, afin d'arriver à 
l'extrémité supérieure de la rivière "Woodcreek, d'où il 
comptait se rendre, en canot, jusqu'au fort St Frédéric. 

Le soir, il établit son campement de nuit près d'un 
ruisseau, afin d'être certain de ne pas manquer d'eau. 
Mais la morsure des moustiques et la crainte des serpents 
et des sauvages ne luil aissèrent point goûter le repos, 
dont il avait un si grand besoin après les fatigwes de la 
journée. 

J 
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. Kalm se plaint surtout d'une sorte de cousins appelés 
Punchint pa r l e s Hollandais, Culex pulicarus, Linn. (1), 
qui sont très petits et ont les ailes grises et mouchetées 
de points noirs. I l les trouva dix fois pires que les 
moustiques, Oulex pipiens, Linn., parcg que l'exiguité 
de leur taille les rend presque imperceptibles, qu'ils sont 
avides de sang-, au point de "n'avoir nul souci pour leur 
vie, et que leur piqûre cause une douleur cuisante. 

La nuit était calme, pas un souffle de vent ne venait 
agiter les feuilles des arbres ; mais lé silence de la nature 
était troublé de temps en temps par la chute de quel­
que vété-ran de la forêt s'affaissant sous le poids des 
années, et tombant avec fracas sur le sol. 

Le 27 Juin, les voyageurs entendirent, chemin faisant, 
le bruit d'une cascade dans la rivière Hudson. Leur mar­
che fut beaucoup retardée par des troncs d'arbres ren­
versés, retraites favorites des serpents à sonnettes. Ils 
arrivèrent cependant sains et saufs au For t Anne dans 
l'après-midi, ou plutôt à l'endroit qu'il occupait sur la 
rivière "Woodcreek. Ils y passèrent toute la journée et 
celle du lendemain, employant ce temps de relais à la 
fabrication d'un canot d'écorce, opération que Ealm 
suivit avec le plus grand intérêt, et qu'il décrit dans 
tous ses détails depuis la chute de l'orme blanc, dont 
l'enveloppe tut reconnue propre à cet emploi jusqu'à la 
mise à l'eau du frêle esquif qui en fut construit. 

Ils furent tourmentés nuit et jour par les moustiques 
et surtout par les cloportes, acari americani, Linn. (ï), 
qui étaient très redoutés parce qu'on leur supposait la 
mauvaise habitude de s'introduire dans l'oreille des gens. 

(1) Diptères-c'est l'ineecte appelé ici brûlot- M. ; \ 

( t ) Onisques (Onitciàae), porcelet ou porcelli'on- {porcellio granulatm) 
insectes du genre isopode. Peut-être Kalm a - t r i l voulu désigner le çeriti-
pôde, teoïopendra, du genre myriapode, M. .^Vr. 
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Le Fort Anne, ainsi nommé en l'honneur de la reine 
Anne, était, comme ceux de Saratoga et Nicholson, un 
fort en palissades. Construit comme eux en 1709, il 
eut le même sort et fut incendié par les Anglais 
en I 7 l l v à la suite du désastre que subit leur flotte dans 
le St Laurent. 

Le capitaine Butler, qui commandait au Fort Mohawk, 
lors du voyage de Kalm en Amérique, lui a raconté 
qu'il se trouvait au fort Anne en 1711, et que le général 
Nicholson, le plus fougueux promoteur de l'invasion du 
Canada, s'y tenait à la tête d'une forte armée, n'atten­
dant que la nouvelle de l'arrivée de la ûotte anglaise 
devant Québec pour se mettre en marche sur Montréal. 
Lorsqu'il apprit le naufrage des vaisseaux anglais, le 
général entra dans une colère épouvantable, arracha sa 
perruque de dessus sa tête, la jeta par terre et la foula 
aux pieds avec rage, en criant à la trahison. Puis il mit 
le feu au fort et s'en retourna. 

A midi, Kalm, pendant qu'il visitait les ruines du fort, 
faillit étouffer sous l'excès de la chaleur, et n'éprouva de 
soulagement qu'en prenant un bain dans la rivière 
Woodcreek. A ce propos, Forster fait une longue note 
sur l'usage des ablutions [1). 

Le 29-Juin, nos voyageurs s'embarquèrent dans le 
canot d'écorce qu'ils • avaient construit et continuèrent 
leur route. Il leur fallait se hâter, car les provisions 

(1) Eiï Suède et en Russie, les gens de,toutes conditions se baignent au 
moins une fois par semaine dans des étuves chauffées par un fourneau, et 
portées à un degré de chaleur incroyable, que l'on élève encore en jetant 
dans l'eau des cailloux rougis au feu. Dans ces éiuves, les hommes et les 
femmes de la basse classe së baignent ensemble, à la façon des anciens 
Romains, auxquels, comme l'observe Plutarque dans sa vie de Caton, les 
Grecs empruntèrent cette coutume indélicate et indécente, et qui se répan­
dit tellement que les Empereurs Adrien et Marc Antoine durent faire des 
lois pour l'interdire. Mais ces ordonnances ne furent pas longtemps 
observées, car nous voyons que le Concile de Laodicée fut obligé de pres­
crire un canon contre cet usage grossier et brutal ; ce qui n'empêcha pas 
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commençaient à diminuer. Au bout de quelques milles, 
comme l'eau était profonde et que le cours de la rivière 
était souvent embarrassé par des arbres renversés ou 
des digues de castors, Kalm laissa l'embarcation aux 
soins de ses guides, et fit, accompagné de son domesti­
que, une partie du chemin à pied, en suivant le rivage. 

Passant près d'un endroit où l'on avait allumé du feu 
récemment, ils furent loin de soupçonner alors qu'ils 
avaient échappé de bien près à une mort cruelle, la nuit 
précédente. 

Mais ils l'apprirent dans la soirée, de la bouche d'un 
sergent français qui, à la tête d'un piquet de soldats, 
escortait trois anglais jusqu'à Saratoga. Le commandant 
du Fort St Frédéric l'avait chargé de cette mission, afin 
de protéger ces individus contre un parti d'Indiens 
alliés <ies Français qui se dirigeaient vers les établisse­
ments anglais, avec l'intention de tirer vengeance de la 
mort d'un de leurs frères tué dans la dernière guerre. 
La paix était conclue alors, mais elle n'avait pas encore 
été proclamée au Canada, et les sauvages croyaient 
pouvoir se permettre cet acte de représailles. Ils étaient 
donc partis secrètement pour leur expédition sangui* 
naire ei en contravention aux ordres du gouverneur de 
Montréal " A cette nouvelle," dit Kalm, " j'admirai le 
soin que la JProvidence avait pris de nous, en écartant 
ces barbares de notre chemin. Nous avions bien remar­
qué toute la journée des traces de pas sur l'herbe, mais 
comme^nous étions en temps de paix, l'idée d'un danger 

les hommes de tout rang de 
continuer à se baigner avec les femmes; Il est probable que celle coutu­
me fut introduite en Russie en même temps que la religion chrétienne. 
Dans ce dernier pays, le peuple, à la sortie de l'étuve brûlante, va se 
plonger dans l'eau froide en été, et en hiver, il se roule tout simplement 
dans la neige. Le samedi, c'est une chose ordinaire que de voir des 
hommes et des femmes nus assis sur des banquettes devant le bain, cha­
cun tenant à la main le paquet de verges, avec lequel ils se fustigeront 
gentiment les uns les autres dès •qu'il» seront entrés dans l'étuve. F. 
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quelconque ne nous vint pas un seul instant à l'esprit.. 
Ces vestiges, ainsi que nous l'apprîmes des militaires 
français, n'étaient autres que les empreintes des pas des 
sauvages qui avaient campé pendant la nuit à l'endroit 
même où nous trouvâmes, cette avant-midi, des tisons 
encore fumants. Si, dans le but d'abréger leur course, 
ils n'eussent laissé le chemin qui conduit au Fort Anne, 
et qui est la route la plus ordinaire, pour suivre un 
sentier peu fréquenté, ils nous auraient rencontrés infail­
liblement, et nous prenant pour des Anglais, ils nous 
auraient attaqués à l'improviste, et peut-être tous mas­
sacrés, s'évitant ainsi la peine d'aller plus loin pour 
assouvir leur cruauté. Là nouvelle du danger terrible 
que nous avions couru sans nous en douter nous causa 
une grande souleur." 

Kalm passa la nuit en cet endroit avec les militaires 
français, qui lui conseillèrent fortement de ne pas se 
risquer plus loin, mais de les suivre jusqu'au premier' 
établissement anglais, promettant de les escorter ensuite 
jusqu'au Fort St Frédéric. Mais il ne voulut pas se 
rendre à leurs avis, et résolut, comptant sur là protection 
du Tout-Puissant, de se remettre en route pour le Canada 

Ils virent d'immenses volées de pigeons sauvages 
s'abattre sur les arbres de la forêt pour y faire leurs 
nids. TJn Français en tua quelques-uns, et les apporta 
au professeur, qui, trouvant dans leurs fales une grande 
quantité de graines d'orme, admira la sollicitude de la 
Providence pour tous les êtres créés ; il se rappela sans 
doute cette parole que le Christ adressait à ses Apôtres : 
M Regardez les oiseaux du ciel, ils rie sèment ni ne mois­
sonnent, ni n'amassent dans des greniers, et "Votre Père 
céleste les nourrit." En effet, dans le mois de Mai, les 
pigeons sauvages trouvent une subsistance abondante 
dans les graines de l'érable rouge, qui sont si mûres 
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alors, qu'elles tombent d'elles-mêmes sur la terre; en 
Juin, les graines de l'orme viennent à maturité, et ces 
oiseaux s'en nourrissent jusqu'à ce qu'une autre espèce 
d'arbre ou de plante soit prête à leur offrir ses semences. 

Presque toutes les nuits, Kalm entendait dans les bois 
—même par le temps le plus serein—des craquements 
sinistres, suivis d'un bruit sourd ; il savait alors qu'un 
arbre venait de se rompre, et de s'affaisser sur le so2 
comme un géant terrassé. Mais quant à la cause du 
phénomène, il avoue qu'il l'ignorait. Est-ce que la 
rosée relâcherait les racines des grands végétaux pen­
dant la nuit ? Une disproportion excessive dans le 
nombre ou l'arrangement général des branches latérales 
peut-elle produire ces accidents ? Ne sont-ils pas plutôt 
l'œuvre des pigeons sauvages qui s'abattent sur les arbres 
en assez grande quantité pour causer leur chute immé­
diate ou prochaine en déplaçantleur centre de gravité (1). 

Kalm, malgré ses préventions contre l'usage du thé, 
finit par admettre qu'il a ses avantages, surtout quand 
on voyage dans le désert, et qu'on a épuisé sa provision 
de vin et d'eau-de-vie. Cela ne l'empêche pas de dire 
" que si nous n'avions ni thé ni café, nous n'en serions 
pas plus mal, du^côté de la bourse surtout." 

La route par eau, étant impraticable à cause du grand 
nombre d'arbres que les Français avaient jetés en travers 
de la rivière pendant la guerre, Kalm laissa son canot 
d'écorce aux militaires, qui en avaient besoin pour le 
transport de leurs provisions, et ceux-ci, en retour* lui 
permirent de se servir de l'une dè leurs embarcations, 
qu'ils avaient laissées à quelques milles de'là.-••En 1 

conséquence^ parti de bonne heure le 30 Juin, il fit, aveç^ 

(1) Ges craquements né proviennent-ils pas d'arbres tordus par le vent, 
et dont les fibres se relâchent, peu à peu, chaque jour, jusqu'à ruptureplus 
ou moins complète du tronc ? (M.;. 
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ses gens, cette- courte distance à pied, en marchant le 
long du rivage, et trouva les bateaux au lieu indiqué. 
Il en prit un, ainsi qu'il était convenu, et ses rameurs se 
mirent à nager vigoureusement. 

En chemin, ils virent, à leur gauche, les ruines d'une 
ancienne fortification en pierres posées les unes sur les 
autres, mais personne ne put dire si elle avait été bâtie 
par les sauvages ou par les Européens. 

Nos voyageurs se trompèrent de route, ou pour mieux 
dire, de rivière, et firent un trajet inutile d'environ douze 
milles. Quand ils s'aperçurent de leur erreur, la jour­
née était déjà très-avancée, et ils ne purent, même en 
forçant de rames, talonnés qu'ils étaient par l'appréhen­
sion de quelque rencontre fâcheuse, que regagner la 
moitié environ du chemin perdu. 

Ils passèrent la huit dans une île, mais ils ne goû­
tèrent aucun repos, à cause des moustiques qui les 
incommodèrent d'autant plus que la crainte d'être dé­
couverts par les Indiens, dont ils entendaient aboyer les 
chiens dans les bois, les empêcha de faire du feu. 

FIN DE L'ANALYSE DU SECOND VOLUME. 
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Abeille, Apis, (Hyménoptères,) 69 
Abelmosch, Ambrette, hibiscus escu-

kntis, ke/mia indica (Malvacées,) 25 
Abus americana.s&y'm (Conifères,) 83 
Abo, ville de la Finlande, 26, 32 
—Univei site d ' i x , XII 
Aborigènes, 117, 127 
Acacia à trois épines, g/edilshi" 

triacanlhos, fêvier, carouge a miel 
(Gésalplniées), 24, 132 

—blanc ou commun, faux acacia-
robinier (Papilionacées,) 24 

Académie royale de Stockholm, tx, 
35, 37, 76 

Acarus, tique (Arachnides,) 90, 109 
Acer rubrum, érable rouge (Aceri-

nées.) 19, 54, 92, 106 
—negundo, érable à feuilles de 

frêne, 21 
—saccharinvm, érable à sucre, 45 
Acipenser slurio, Esturgeon (Chon-

droptérygiens - ganoïdes - sturio-
niens,) 129, 141 

^cow,- jonc odorant, iris jaune, lis 
des marais (Aroïdées,) 142 

Actinie, anémone ou ortie de mer 
(Polypes zoanthaires,) 4 

Adrien, l'empereur, 147 
Afrique, 42 
Agelaïus phseniceus, Elourneau au 

ailes rouges (Passereaux Conl 
rostres,) 101 

Agriculture, 28, 30, 48, 50, 81, 104, 
106, 114, 121, MO 

Agripaume cardiaque, Leomtrut, 
(Labiées,) 57 

Ail, Allium canadente (Liliacées,) 11( 
Aimant, 73 
Airelle, 'Bluet ou raisin des bois 

Vaccinium (Vacciniées,) 20 
—d'Amérique, Atocas, canneberge 

Vaccinium hispidulum, 101 
—Corymbifère, espèce de bluets, 

Huccleberrt/, • 106 
Aix-la-Ghapélle, traité d' 136 
Albany, 32, 60,62, 124, 129, 131, 134 
Albicore, 6 
Alcée d'Amérique, moose-deer,, élan 

cerms a/ce», (tluminanls-cervidés)71 
Algonquins,. 72 

Algues, Algae (Fucacées), 4 
Allemagne, 43, 60. 113 
Allemands, 27, 58, 59, 97, 131 
Amadas capitaine, 70 
Amadou d'agaric jaune, 131 
—du commerce, Polyporus fomcn-

larius, 131 
Amarella, espèce de gentiane, 33 
dmboy, 60 
Américaine la femme, 31 
Américains, (constitution des—com­

parée a celle des Européens,) 31 
Amérique, 2, 3, 31, 39, 42, 43, 44, 

48, 72,82, 84, 90, 91, 94, 117, 118 
—du Nord, H , ni, ix, 12, 32, 34,39, 

51, 70, 84 
—du Sud, 16, 52, 105 
Amiante, asbeste, 73 
Amsterdam, u 
Amygdalw Persica, pêcher, (Drupa-

cées,) 39, 83 
Anas, canard, (Palmipèdes,) 70 
Andromède-à-grappes,—Andromeda 

paniculala, (Ericacées,) 122 
Andropogon, (Graminées,) 12 
Anglais et Français, iv, 64, 139 
Angleterre, 1,27,32,49,113,117, 136 
Anglo-Indiens, 25 
Anémone hepatica, (Renonçulacées,) 

33, 106 
Animaux de ferme, 31, 50, 80, 97 
Anne, reine d'Angleterre, 66, 72, 139 
Anne, le Fort,—145, 146, 147 
Annelides dorsïbranches, 1 
Anone, Ânona muricata (Anonucées,) 

24, 132 
Anser canadcnsis, Outarde (Palmipè­

des), 55, 70 
Ansérine, chou - gras, chenopodium 

album (Clienopodées,) 36 
—anthef min tique, 47 
Antilles, 16, 91 
Aniirrhinum canadense, Linaire du 

Canada (Scrofularinées,) 81 
Apalancue vert, Prinos verlicellalus 

(Ilicinées,) 20 
Apiculture, 69 
Apocyn chanvrin, Apocynum rama-

bmum, (Apocynées,) 39, 110 
Araignée, (Aracnnida,) 109 
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Arbre», 91, 99, 118 
—à feuilles persistante?, 92 
—à* feuilles décidues, 74 
Arbre de vie llmxja occidenlalis 

(Conifères,) 143 
—de' Judas, gainier, cereis cana-

dmsis (Oésalpiniées,) 24 
—des castors, magnolier (Magnolia-

cées,) 24, 54, 83, 127 
—à cire, cirier, (Myricées), 92, 154| 
—à cuillère, Kalmia laUfulia (Erica-J 

cées), 79 
Ardea, héron (Echa9siers), 101 
Ardoise à tablettes, scMslus labu-
• larU, 78 
Arendal, x 
Aroïdées, 105 
Armes des Sauvages, 95 
Arrivages et départs de vaisseaux, 

16, 63 
Arum virginicum, gouet (Aroïdéesj, 

38, 69, 105 
ÀA\f, i2,- HP,-
—Mineure, ix , 
Asperge, asparagus (Lihacèes),48,MU 
Astëres (Composées), 33, 53 
Atlantique l'Océan, 2 ' 
Attagas, Ptarmigan, Hazel-Ilen,Lago-

pus muius (Gallinacés), 79 
Atligbro, nom iroquois du raton, 98 
Aubépine.ergot-de^cbq. seoellier, era-

taegus crus galli (Pomacées), 20, 35 
Audubon, 49, 100, 102 
Aune commun, Belula alniis, (Betu-

lacées), 21, 103 
Avoine, Avena (Graminées), 81 
Azalea lutea (Ericacées), 20 
—nudiflora, 118 
Azérolier de Virginie, 20 
Azores, 2 

Baie de.Biscave, 2 
—St. Paul, xv 
Bains russes, 147 
Balaena1 roitrata; 6 ' 
Bâle, 42 
Baleine (Cétacés myslicètes), 5 
Balsamine des .bois, impatiens nol 

tanpere (Balsaminées), 52 
Bareith Marquisde;'42 
Bartram John, SX, 18, 34, 36, 37, 38 

39, 40, 42, 43, 44, 53, 56, 67, 72 
96, 111 

—William, fils du prédédent, 18 
Batisia Ooccinea, caSUHège* écarlate 

(Scrofularinées), 116, 128 

Bâtiments de ferme, 59 
Bec-croisé, Loxia curviroslra (Passe­

reaux comroctres), 100 
Bec-en-ciseaux ou coupeur d'eau, 

Pujjinus anglontm (Palmipèdes-
Longipennes), 9 

Belette, Mink, Musleli (Carnivores 
digitigrades mustelidés), 98 

Bellemare H., xvi 
Bengston Jacob, 12 
Benjoin, Laurus aalivalis (Lauri-

nées), 23, 54, 110 
Benoite des ruisseaux, Geum [rivale 

(Rosacées), 83 
Bermudes, 49 
Bestiaux, 31,80 
Bête-puante, moufette ou putois d'A­

mérique, Mephilis Americana,(Mus-
telidés), 67 

Belula alnus, aune commun (Bétula-
cées), 21, 103 

—lenla, merisier rouge, 23 

Benclant F . S., xiv' 
Bident, Bidens bipinnata (Compo­

sées), 48 
Bison, Bos Arri'ricanus (Ruminanls-

Bovidés-Bonases), 55, 68 
Blaireau, Mêles vulgaris (Plantigra­

des), 50 
Blskte des cuisines, Kaçkerlack, can-

crelas (Orthoptères), 90 
Blé ou Froment, Triticum (Grami­

nées), 81 
Bluet, airelle ou raisin-des-bois;(Vac-

ciniées), 20 " > 
Bois-Blanc,TiIleul d'Amérique (Tilia-

cées), 24 
—Bouton, Céphalante Occidental 

(Hubiaeées), 23 
—de fer, Ostryer, Carpinus oslrya 

(Cupulifères), 23 
—de plomb, bois cuir, Dirca palustris 

(Thymélées), 114 
—Joli, bois-gentil Daphne Mezereum 

(Thymélées), 33 
Bombyx mori, ver-à-soie (Lépidop­

tères-nocturnes), 38 
Bonite.Thon à ventre rayé, Seomber 

petamys,(Acanthoptérygiens-scom-
béroïdes), 8 

Bouillet M. N., Dictionnaire des 
Sciences, 29 ' •..' •' 

Bouillon-Blanc, Moiène commune, 
Verbascum thapsus (Scrofulari­
nées), 24, 39, 108, 141 
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Bouleau commun, Belula alba (Bétu 
lacées), 43 

—noir, Belula nana, 43 
Bouton-rouge, cercis canadeniis, gai-

nier (Césalpiniées), 24 
Brandevin, (brand, brûlé wein vin 

allem), brandy eau-de-vie, 129 
Brink G. V. de, H 
Brochant, xiv 
Brongniart Alex., xiv 
Browallius, 26 
Bruche des pois, Bruehus pisi (Colé­

optères), 48, 121, 132 
Brûlot, cousin, culex pulicaris (Dip­

tères), 146 
Brunet Manuel du libraire, m 
Buckinghamshire comté de, x 
Buffon, 1, 56, 123, 142 
Burlington, 59, 128 
Butler, capitaine, 147 
Buttes de terre dans les bois, 91 
Buttington Richard, 87 

Calebasse, gourde, cucurbila lagena-
na (Cucurbilacées), 44 

Calle des marais, calla palustris 
(Aroïdées), 105 

—d'Ethiopie, Ricliardia Elhiopica,\0b 
Calumet de paix, 95 
Camden Gu. 1 
Canada, 18, 19, 22, 31, 32, 39, 44, 45, 

54, 58, 65, 69, 72, 80, 90, 91, 102, 
104, 126, 129, 135, 147 

Canard, Anas (Palmipèdes), 70 
Cancrelas, Kackerlack, Blatte des 

«uisines, 90 
Canis familiaris, Chien (Carnivore; 

digitigrades, canidés), 108 
—lupus, Loup (Carnivores digitigra­

des, canidés), 68 . 
—wlpes, Kenard (Carnivofes digiti­

grades, canidés), 68 
Canneberge, Alocas (Vacciniées), 10 
Canots d'écorce, 146 
Cap Breton, 26 
Caprirrudgu! vociferus, Engoulevent 

criard, Whip-poor-wilî (Passe 
reaux-fissirostres), 114 

Capsicum annuum, Piment, Poivre de 
Guinée (Solanées), 25 

Carabus lalus, Scarabée, 99 
Garex, Laiche (Cypéracées), 117 
Carliste ville d'Angleterre, 42 
Caroline, ancienne province de la— 
i 39, 67, 105 

Carpinus belulus charme commun 
(Cupulifères), 23 

—ostrya, charme ostryer, Bois do 
fer, 23 

Carteret Geo., 63, 135 
Caryer ou Noyer blanc, Juglans alba 

(Juglandées), 19 
Casse, cassia chamaccrisla (Césalpi­

niées), 36 
Cassegrain, J . O., xvr 
Cassis: fait avec les fruits du gadel-

lier noir, 22 
Castillège écarlato, BarUia coccinea 

(Scrofularinées), 116, 128 
Oaslor flber, Castor (Kongeurs), 54, 

55.98 
—peaux de, 135 
Catesby, Histoire Naturelle ,de la 

Caroline, 56, 67, 77, 97, 100 
Caton, 147 
Cèdre blanc, Cupressus thyoïde) 

(Conifères), 13, 83, 92, 119 
—rouge Juniperus Virginiana (Coni­

fères), 23, 35, 83, 120 
Celsius thermomètre de,— 96 
Celiis Occidentalis, micocoulier de 

Virginie (Celtidées), 24, 132 
Centaurée jacée (Composées), 33 
Centaurion de Linnée ou Babbatîe 

(Gentianées), 33 
Centipède, Scolopendra (Myriapo­

des), 146 
Cephalainihus Occidental!s, Çepha-

lante Occidental,Bois-bouton (Itu-
biacées), 23 

Cercis Canadensis, Arbre de Judas, 
gainier du Canada (Césalpiniées), 
24, 13^ 

Cerf, cervus (Ruminants - c rvidés), 
55, 79, 122 

Cerfs fossiles, 71 
Cerisier-à-grappes, Prunui Virginiana 

(Drupacées), 20, 9.', 115 
Cétacés,,(Mammifères marins), 5 
Cervus alces, Elan ou alcée d'Améri­

que—Moose-deer, 71 
Champignons (Cryptogames amphi-
gènes), 105 f 

Champlain lac, xi 
Chantiers maritimes, 15 
Chanvre, Cannabis mtica (Cannabi-

nées), 81 
Charbon de bois, 134 
Charlevoix, 95 
Charles II, roi d'Angleterre, 12, 136 
Chateaubriand, 72 



Châtaignier, Fagus caslanea (Cupul 
f'ères ou Quercinées), 21, 116 " 

Chalunga rivière de la Sibérie, 42 
Chaudières ou marmites de géants, 

36,144 
Chauve - Souris Vesperlilio murinus 

(Chéiroptères), 90 
Chèlonées, tortues de mer, 8 
Chemins, entrelien des, 92 
Chêne d'Amérique, coir paré à celui 

d'Europe, 15, 35 
—blanc, Quercus alba (CupuliKres 

ou Quercinées), 19, 62, 92 
—noir, Quercus nigra, 19, 35, 52 
—rouge, Quercus rubra, 22 
—d'Espagne, Quercus hisçanica, 19 
•—des marais Quercus aquatica, 

20 
—saule Quercus Phellos, 20 
—châtaignier Quercus prinus, 20 
Chenille, larve des lépidoptères, 89 

103, 121 
Chenopodium album, chou-gras — 

anserine (Chenopodées), 36 
Chester, 11, 47, 87, 112 
Chèvrefeuille d'Amérique, Diervilla 

lutea,Bush Honey suckle (Caprifolia. 
cées), 20 

Chichester, 47 
Chien de mer Scylliim canicula, 

(Squales), 6 
Chine, ix, 106 
Christina, 45 
Christiansand, x 
Chute des arbres, 146, 150 
Cicindèle champêtre, cicindella càm-

peslris (Coléoptères pentamères), 
109 

Cidre, 47 
Cimes) leclularius, punaise des lit: 

(Hémiptères), 90 
—lacustris, punaise aquatique, 109 
Cirier de la Caroline, Myrica cerifera 

(Myricées), 51, 83 : 
fisse, cissus (Ampelidées), 47 
Çlams, Tridacne (MoUwca Conch* 

fera), 62 
Climat, 32, 96, 120, 133 
Cloporte,Ônisque,porcellion, porcellio 

granulatus (lsopodes), 91, 121, 146 
Clôtures, 27,28 
Olupea harengus, harengs (Malacopté 

rygiens abdominaux), 71 
Cochon de mor, marsouin; Phooaena 

mlgaris, Cétacés cétodontes,famille 
des Dauphins, 5, 129 

Cock Peter, 18, 27, 50, 58 
Cocoborus ludovieianus, gros-bec 

(Passereaux-conirostres), 100 
Cohoes chute de, 141 
Colaptes auratus,Pic doré (Grimpeurs-

picidés), 102 
Golden Cadwallader, Histoire des 

cinq nations, 91, 103, 124 
Colibri, oiseau-mouche Trochilus 

(Passereaux-ienuirostres), 56 
Collinson Dr. Peter, n, 38, 53 
Collinsonia Canaden&is (Labiées), 53 
Colombe Christophe, 84, 94 

olonies anglaises, 63, 85 
Coluber constriclor, serpent noir 

(Ophidiens colubridés), 18, 123 
Comaret, Quinte-feuille, Comarum pa­

lustre (Rosacées), 43 
Commerce, 16, 63 
Compagnie française des Indes Occi­

dentales, 135 » 
Condylura crislala, taupe d'Améri­

que (Mammifères insectivores), 51 
Conferves (genre d'Algues), 142 
Connecticut, 38 
Contrebande marchandises de, 131 
Cook, célèbre navigateur anglais, n 
Copal d'Amérique, Liquidambar sly-

?*a«yZti» (Balsamifluées), 21 
Coq de bruyère à fraise, tttrao bonasia 

(Gallinacés), 97 
Coquilles pétrifiées, 40, 42 
—fossiles, 40, 53 
Corneille, corvus cornix (Passereaux-

conirostres-corvidés), 36, 99 
Cornouiller, CornusfloridaiCornées), 

20,54,83, 117 

Corvus frugilegus, Freux— espèce du. 
genre corbeau, 36 

Coryphône, Coryphaena hippùris 
(Acanthoptérygiens), 6 

Cotonnier, Gossypium herhecum 
(Malvacées), 117 

Coudrier, des sorcières, Hamamelide, 
wilch hazel (Hamamèlidées), 22 

—commun ou Noisetier avelinier 
Corylus avellana (Cupulifères), 103 

Coupeur d'eau ou bec-en-ciseaux, 
Puffînus anglorum (Palmipèdes-
Longipennes), 9 

Courge, cucurbita (Cucurbitacées), 
44, 80 

Cousin, brûlot, culex pulicarus (Dip­
tères), .146 

—moustique, maringouin culex paï­
ens, 146 



Coutumes , 87, 93, 134, 137 
Crabe , cancer (Crus tacés décapodes 

b r a c h y u r e s ) , 4 
Cramer P ie r re , n 
Crampes r e m è d e s cont re les. 125 
Urtttaegus crus galli, Aubépine , er-

got-de-cop, Azerollier de Virginie , 
senel l ie r (Pomacées) , 20 

—tomentosa,mespilus (Pomacées) , 114 
Crevet te , erangonvulgaris (Crustacés 

décapodes macroures) , 4 
Criquet , acridium (Or thop tè res ) , 109 
—noi r ou gri l lon d e s champs , gryllus 

campeslris, 90, 100 
Cristal, cryslallus monlana, 26 . 
Crocus, s a f ran (Iridées), 117 
Crùlalus horridus, crotale , serpent-à 

sonne t t e s (Ophidiens famille des 
Vipéridés) , 28, 35, 53, 76, 120 

Crown P o i n t ou For t St . Frédér ic ; 
90, 140 . 

Cucwnis melo, Melon (Gucurb i t a -
cées), 80 

Cuivre , m i n e de, 84 
Cu l t iva teu r s , 24 28, 58, 69, . 8 1 , 87 

92, 97, 106, 107 
Cunilapukgioides, Faux -Pou l io t (La-

bié 'es) ;52 
Curra/il, gadej l ier c o m m u n , ribes 

rubrum iRibés iaeées) , 114 

Dànce-Po in t , 130 
Dantz ick , 112 
D a p h n ê Mézéréon—bois-jol i—bois 
' gent i l (Thymélêes) , 33 

D a r m s t a d t , 38 
Dalura Slramonium, Pomme-ép ineu­

se (Solanées) . 46 
D a u p h i n , Delphinus (Cétacés ceto-

don tes ) , 6 
Deal por t d e (Angle te r re ) , I 
Débâc le , 99, 133 , . 
Dégénérescence des a n i m a u x de 

ferme, 31 ' ' 
De l àware , r ivière, 3, 10, 13, 15, 18, 

44, 47, 48, 59, 94, 117, 125 
Dé luge universe l , 42, 46, 82 
Dent-de- l ion, Leonlodm Taraxncum 

(Composées Ûhicoracées) , 53 
Den t s , remèdes cont re les m a u x de 52 
Didelphis, sa r igue , opussuth (Marsu­

piaux)} 55 
Dig i ta le pourpre , Gant -de-Not re -

Dame , iigitalis purpura (Scrol'u 
lar inées) , 53 

Di l lenius Dr., 38 

Dindon, Meleagris gallo-pavo (Galli­
nacés ) , 55, 70 

Dioscorea alata, I g n a m e (Diosco-
rées), 127 

Diospyros Virginiana, P l aquemin i e r 
de Virginie (Ebénacées) , 19,22, 80, 
116, 132 

Diphtérie , 156 
Dirca des mara i s , Dirca paluslris, 

Bois-de-Cuir, Bois-de-Plomb (Thy­
mélêes) , 114 

Di r schau , n 
Domes t iques , 85 
Douvres, 1 
Drabe ou dravo prin tanière , Bruva 

verna (Crucifères) , 103 
Draconlium fœlitfyim, S y m p l o c a r p e , 

Racine d 'ours (Aro idée s ) , 103 
Duddley , 72 
Dyssenter ie , 39, 62, 69 
Dytique, Hydaticas interruptus (Cole-

optêres -pentamères) , 109 

Eas t Je rsey , 44 
Eau-de-vie, Brandevin , 129 
— d e pêche , 28 
—de p a t a t e sucrée , 50 
—de pommes , 28 
—de pommes de P laquemin ie r , 80 
Eaux—diminu t ion du volùmo des 81 
Ecai l les fossiles, 29, 40, 61 , 68, 81 
Ecla i rs d e cha leu r , 2 
Ecosse , 5, 136 
Eclopistes migratoria, P igeon d e p a s - . 

s age , T o u r t e (Gal l inacés) , 55, 102 
Ecureui l suisse, Sciurus slriatus (Ron­

geurs ) , 28 , 77 
—cendré Sciurus cinereus, 28 
—gris, Sciurus carolinensis, 74 
—volant , Sciurus volans, 77 
Edwards , His toi re Na tu re l l e des Oi­

seaux, 56 
Egypte , ix , 117 
Elan ou Alcée d 'Amér ique , moose-

deer, cervus alces ( R u m i n a n t s 
cervidés) , 71 

E l é p h a n t s fossiles, 42 
E l i z a b e t h t o w n , 60 ; 84 
EHébore, V a r à t r e b l anc , va ra i r e , 

veratrum album ( M e l a n t h a c é e s ) , 
103, 115 

E n g a g é s , 85 , 93, 

Engou leven t cr iard , Whip-poor- Will, 
Caprimulgm voeiferus (Passereaux 

lissirostres), 114 
—Pope tué , Gbordeille de Vi rg in ie , 
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Nighl-Uawk, Mosquilo-Hawk, Mil 
Entomologiquea—Observations, 88 
Kpervière, Hieracium (Composées),53 
Epigé rampant, Epigaea repens (Èri-

cacées), 110 
Erable rouge, acer rubrum (Acéri 

nées), 19, 54, 92, 106 
—à feuilles de frène.Négundo, 21,116| 
—à sucre, acer saccharinum, 45 
Ergot-de-coq, Aubépine, senellier 

(Pomacées), 20 
Esclaves, 85 
Espadon, Albacore (Acanthoptéry 

giens), 6 
Espagne, 49, 113, 117 
Bssêi eomtè d'— x 
Esturgeon, Acipenser slurio (Chon-I 

droptérygiens-ganoïdes sturioni 
ens), 129, 141 

Etés de la Pensylvanie comparés à 
coux de la Suedo, 32 

Etourneau aux ailes rouges, sturnus 
preclatorius (Passereaux-Goniros-
tres), 101 

Europe, 2, 5, 18, 20, 25, 32, 49, 96 
105, 118 

Européens en Amérique. 31 
Excroissances ou loupes^ sur les! 

arbres, 92 ' 
Exocet, Poisson-volant exncelus vou­

lons (Malacôptérygiens abdomi­
naux), 7 

Exportations, 16, 131 

Fagopyrvm, esculentum, sarrasin (Po 
lygonées).. 80 

Fagus caslanea, châtaignier (Cupuli 
fères), 21 

sylvalica, Hêtre commun (Cupuli 
fères), 23 

Fascination exercée par les serpents 
18, 28, 76, 125 

Faux-Pouliot, Cunila puleyioïdei 
(Labiées), 52 

Faux Thuya, cèdre blanc, cvpressui 
thyoides, 119 

Fébrifuges, 55, 62, 83 
Fécondité des mariages, 87 
Felis Lynx, Loup-cervier (Carnassier^ 

Félidés), 122 1 

Femmes, 28, 31, 39 
Fer mines de, 73,102 
Ferland Abbé, r, xv 
Feu St. Elme, 10 
Fève, haricot, Phaseohis (.Légumi 

neuses), 44 

Fèvier, Gleditshia IHacanlhos.SiGnoia à 
trois épines (Césalpiniées), 24, 132 

Fiber zibet'iicus, Rat-musqué (Ron­
geurs), 98, 142 

Fièvres intermittentes, 83, 117, 121 
—tremblantes, 39, 62 
Finlande, 26 
Flèche d'eau, Kalniss; Sagiltaria 

(Alismacées), 105 
Flessingues, n 
Flora Canadensis, xm 
Floride, 4 
Forêt-Noire, 71 
Forster John Reinhold, n,6, 8, 26 

39, 46, 56, 60, 72, 76, 96, 98, 104, 
109, 112, 113, 123, 129, 139, 147 

—George, n 
—les Sieurs, xv 
Fort Anne, 145, 146, 147 
—Mohawk, 147 
—Nicholson, 45, 145 
—Orange, m, 136 
—Saratoga, 143 
—8t. Frédéric, i, 90, 140 
Fossiles, 42, 81 
Fougères, 116 
Fourmi fauve. Formica ru/a (Hymé­

noptères, 74, 100, 141 
Fourmillière, 141 
Fourrures commerce de, 131/135 
Framboisier noir, Rubus Occidenlalis 

(Rosacées Dryadées), 19, 114 
Français de l'Amérique du Nord.leur 

influence sur les destinées des eoh> 
nies anglaises, 65 

—du Canada, 39, 112 
—et anglais, iv, 64, 139 
France, v, 113, 136 
Franconie, 42 
Franklin, 11, 14, 15, 53,71, 72,73, 

74, 84, 101, 127 
Frêne commun, Fràxinm Excelsior 

(Oléacées), 22, 116 
Freux, Corvus frugilegus, espèce du 

genre corbeau, 36 
Fries, 105 
Fromage américain, 128 
Frjment ou blé, Tritieum (Grau i-

nées), 81 
Fucus, Algues (Fueaeées), 4 
—natans, 4 , 
Furman Sarah, 88 
G-udellier noir, Ribes nigrum (Ribé-

siacées), 22 
—commun, curranl tree, ribes rub 

rum, 114 



Gainier du Canada, Arbre de Judas, 
Cercis canadensis (Gésalpiniêes), 
24, 133 

Gale, Piment Royal, Mijrice gale{My-
ricées), 44 

Galiopside, galiopsis (Labiées), !tf 
Gaiissonnière comte de la, i, v, W± 
Gant de Notre-Dame, Digitale (Sera 

fulariaées), 53 
Gauthier, médecin du roi, botaniste, i 
Geai, Garrulus (Passereaux Coniros-

très), 70 
Géants ossements de, 30 
Genêt-à-balai, Genisla scoparia (Pa-

pilionacées-Génistées), 69 
Genévrier commun—Jwiperus coin-

munis (Conifères), 120 
Gentiane genliana (Gentianées), 33 
—jaune lutea, 43 
Geoffroy, Insectes de Paris, 49 
Géologiques observations, 40 
Géranium robertin, Géranium ro-

beriianum (Géraniacèes), 67 
—maculalum, 122 
Germantown, 27, 49 
Geum rivale, Benoite des ruisseaux 

(.Rosacées), 83 
Gibier à: plumes, 70 
Gledttshia Iriacanthos, Fêvier, aca : 

cia à trois épines (Césalpiniéesi 
24, 132 

Glossopêtres, 68 
Glycine Apios, Pénacs, Hopnis (Légu­

mineuses), 104 
Gnaplialium Margarilaceum (Com­

posées;, 39 
Gobe-mouches, Muscicapa (Passe-

reaux-Dentirostres), 18 
Gossypium herbaceum, cotonnier 

(Malvacées), 11.7 
Gothie Occidontale, 129 
Gothenburgh, x 
Gouet, Arum Virgini"wn (Aroidées], 

38, 105 
Gourde, Calebasse, Cucurbila lage-

noria (Cucurbitacées), 44 
Gouvernement des Provinces an­

glaises, 64 
Gracula Quhcula, Quiscalus Versi-

color, Purple Crackk (Passeraux-
Conirostres), 49, 101 

Graemstad, x 
Grass-Worm, larve, 89 
Grayesend, 1 
Grecs, 147 

Grenouille, Rana (Batraciens-Anou­
res), 63 

—Ocellée, rana ocellata, 103 
—Mugissante, rana boans (vulg.Oua-

ouaron), 118 
Grillon domestique, Gryllus domes-

ticus (Orthoptères), 90 
—champêtre ou criquet noir Gryllus 

vampesiris 90, 100 
Grive moqueuse, Merle-Chat, Tur-

dus m'mus felivox (Passereaux 
dentirostres), 18 

Groenlandais, 127 
Gronovius, 114 x 

Gros-bec, Cocoborus Ludovicianus 
(Passereaux Conirostres), 100 

Grottes de la Pensylvanie, 79 
Grue, Grus Canadensis (Echassiers), 

70, loi 
Gryllus mïgraiorius, Sauterelle, lo­

custe (Orthoptères), 88, 126 
Guêpe, vespa, (Hyménoptères), 111 
Gui fibreux, viscum fîlamentosum 

(Loranthaoées), 69, 83 -i. 
Guiane, 112 
Gulf-stream, 3 
Gustasson Nils, 107 
Gyrin nageur, Tourniquet, Gyrinus 

nalalor (Coléoptères), 112 

Hackluyl's collect, 33 
Haller Àlb. de^viu 
Hambourg, 30 
Hammamelidn de Virginie, huma-

melis Virgmica, coudrier des sor­
cières (Hamamelidées), 22 

Hanneton, Mdolanlhavulgaris (Colé­
optères), 89 

Hareng, clupea harengus (Malacopté-
rygiens abdominaux), 71 

Haricot, fève, Phaseolus (Légunrinou-
ses), 44 

Hasselquist Fred. 
Haûy, xiv 
Hazârd Maria, 9 
Hazel-hen, Attagas, Ptarmigan, I.ago-

pus mutus (Gallinacés), 79 
Hedera Hélix, Lierre (Araliacées), 47 
—QuinqueÇolia, vigne sauvage (Am-

pelidées), 47 
Hellgate, 62 
Hépatique, anémone hepatica (Renon-

culacées), 33, 106 ' 
Herbe des prairies,Paturin,(i'ca capil-

laris (Graminées), 80 117 
—à la puce, sumac vénéneux rhus 
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toxkodendron (Anacar Jiacées), 22, 

25 
Herbe aux chev&m,Cottinsonia Cana-

densis (Labieesi, 53 
—à dinde, MUlefolium ackillea (Com­

posées), 53 
Héron, Ardea (Bchassiers\ 10! 
Heriot Thomas 39 
Hertfordshire comté de, x 
Hesselius Gustave, 12, 18 
Hêtre commun, Fagus sylvatica (Quer-

cinées), 23, 99 
Hibiscus, esculentis, Ketmie (Mal va-

cées,) 25 
Hibou, Bubo, (Rapaces nocturnes) 

10 
Hieracium, épervière (Composées), 53 
Hind M., 116 
Hirondelle de mer, sterna kirundo 

(Palmipèdes Longipennes), 9 
—de rivage, Hirundo riparia (Passe 

reaux fissirostresi, 10 112 
—de maison, Hirundo rustica, 112 
—de cheminée, Hirundo pclasgia, 112J 

^-BJeue, Hirundopurpureaj 112 
Hi stoire Naturel le utilité de cette science, 

122 
Hivers de l'Amérique comparés à 

ceux du Nord de l'Europe, 32 
Hocquart l'Intendant, xv 
Hollandais, 10, 59, 60, 61, 63. 65, 66, 

84, 91, 97, 107, 118, 130, 134, 135, 
136, 144, 146 

Hollande, m, 60 
Homard, Homarus vulgaris (Crusta¬ 

cés-décapodes-macroures), 61 
Hopniss on Hapniss, glycine apios 

(Légumineuses), 104 

Houx Ilex aquifolium (Ilicinéesj, 81,82 
Huckhberries, Airelle corymbifère 

espèce de bluets, (Vacciniées, 105] 
Hudson rivière, 35, 129, 133, 140; 

143, 146 
Huitre, Ostreaedulis(Mollusques acé­

phales pieuroconques), 48, 6i, i29 
Huitres écailles d'24, 48 
Humus ou terre végétale, 46 
Huns, 46 
Hunter Dr. Transactions Philosophi­

ques, 43 
Hunter gouverneur de New-York, 139 
Hydaticus interruflus (Coléoptères, 

pentamëres), 109 
Hydropisie, 80 

Igname, Dioscorea aida (Dioscorées) 
127 

ilex aquifolium, Houx (Ilicinées),81, 
82 

Immortelle, gnaphalhmi margarila-
leum (Composées), 39 
oatiens noli tangere, Balsamine 
les bois (Balsaminées), 52 

Importations, 16, 63 
Impôts, 87 
Imprimeries, 17, 66 
Indépendance, (guerre de 1',) prévue 

par Kalm, 119 
Indes Occidentales, 16, 61, 63, 73, 

105, 127 
Indiens. 18. 29. 30, 31,38, 40, 44,61, 

62, 68, 69, 75, 78, 83, 84, 90, 94, 
95, 102, 104, 105, 106, 110, 136 

— Evangélisation des—139 
Indighirka, rivière de la Sibérie, 42 
Infusoires, (Protozoaires), 10 
Ingouez, 95 
Insectes du New-Jersey, 88 
Instruments, outils et armes des 

Sauvages, 95 
Ipswkh, 37 
Iris jaune, Acorus (Aroïdées), 142 
Irlande, 71 
Iroquois, 44, 94, 98, 106, 110, 138 
Islandais, 6 
Italie, 5, 113 

Jamaïque, 16, 56 
Jardins, 27, 46 
Jonc odorant, Acorus (Aroïdées), 142 
Juglans alba. Noyer blanc (Jugian-

dées), 19,92, 116 
—nigra, Noyer noir, 21, 54, 116, 132 
—cinerea, " cendré, Butler noslrse 

23 
—regia " d'Angleterre, 116 

Juifs, 62 
Juniperus Virginiana cèlre rouge 

(Conifères) 23, 83, 120 
—Communis, genévrier commun, 120 
Jussieu, XIII , 53 
Kac'terlack, cancrelas, blatte des oui-

sines (Orthoptères), 91 
Kalm, Pierre, i, ix, 22, 24,34,37, 40. 

45, 47, 49, 67, 84, 96, 126, 147 
Kalmia lalifolia (Bricacées), 22, 79, 

83, 126 
— àngustifolia, 83, 126 
Kalmie glauque, swamp Itwrçl, 126 
Kamtchatka, 68 
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Katniss, Flécha d'eau, Sagittaria 
(Alismacées), 105 

Keimia Indica (Vlalvacées), 25 
Kent, comté de, l 
Klein, Greffier de la cité de Dantzick 

112 

Lagopus mutus, Ptarmigan (Gallina­
cés) 79 

Laiche, carex (Cypéracées), 117 
Lamier, Lamium (Labiées) 57 
Lampyris noclilaca, Mouche-à-feu, 

ver luisant (Coléoptères), 80, 116 
Land's End, cap d'Angleterre, 9 
Laodicée Concile de, 147 
Lapis ollaris, pierre ollaire, 72, 95 
Laponie, vin 
Larix americana, Mélèze (Conifères) 

â8 
Liras canus, mouette (Palmipèdes-

longipennes) 9 
Lirves, 89. 101 
Laurier nain d'Amérique, Kalmie 

latifoliée, 22 
Liurus sassafras (Laurinées), 22, 45 

80,115,116 
—aestivalus laurier benjoin, 23, 54, 

110 
Lawson, capitaine de la Mary-GaUy, 

1 
Légendes indiennes, 30, 114 
Leibhitz, 42 
Le Moine J. M. 100, 112 
Lapas analifera (Crustacés cirrhi-

pèdes) 5 
Leonurus, agripaume cardiaque (La­

biées) 57 
Leontodon Taraxacum, pissenlit 

(Composées chicoracèes) 53 
Lerndorf comte de, 113 
Liard, Populus Canadansis (Salici-

nées) 133 
Lierre, Hsdera H4ix (A.-aliacées), 47 
Lièvre,'Lepusamericanus (Rongeurs) 

96 
Lguslrum vulgare, Troène commun, 

(Oléinées), 27 . 
Lin, Linum (Linacées), 81, 82 
Linaire du Canada, Anlirrhinum 

Canadense (Scrofularinées) 81 
Linné/ 'v in , 4, 6, 21, 23, 26, 28, 49, 

53, 100, 101, 114, 123, 142 
Linnée boréale, Linnaea borealis (Ca-

prifoliacées) 44 
Liquidambar Styraciflut, Copal d'A­

mérique (Balsamifluées) 21,91,132 

Liriodendron Tulipife.-a, Tulipior 
(Magnoliacées), 20, 54, 83, 91, 115, 
126, 132 

Lis des marais, acorus (Aroïdées) 142 
Littleton Dr, 42 
Lobelia inflata,Lobélie gonflée.Tabac 

indien (Lobéliacées), 109 
Lobélie cardinale, 128 
Locuste, sauterelle Gryllus migralo-

rius (Orthoptères), 88 • 
Loir, Myoxus avellanarius (Ron­

geurs), 75 
Londres, x, 34, 53, 80 
Longévité en Amérique, 31, 87 
Long-Island, 129 
Longueuil, Baron de,M 20 
Louisiane, 39 
Loup, Cania lupus (Carnassiers digiti­

grades, famille des Canidés), 68 
—cervier, Felis Lynx (Carnassiers 

Félidés; 122 
Loupes—excroissances ligneuses sur 

les arbres, 92 
Loutre, Luira vulgaris (Carnassiers 

digitigrades mustelidés) 55 
Loxia cardinalis, Oiseau-rouge (Passe-

reaux-coriirostres) 100 
Lumbrici rmrini, Vers de mer ( Anne-

lides dorsibranches) 1 
Lund, université de, ix 
Lupin vivace Lupinus perennis ( Papt-

lionaeées génistées), 59, 115 
Lusignan, M. de, 90, 148 
Lycoperdon Tuber, Truffe (Lycoper-

dacées) 69 
Lydius, colonel, 145 

Magnolia glaucà Magnolier arbre 
des castors (Magnoliacées) 24, 54, 
83, 126, 132 

Mainate pourpre, (Passereaux-coni-
rostres-sturnidés) 49, 101 

Maïs Zea Mays (Graminées-Phalari-
dées) 30, 44, 104 

Maisons, 27, 63, 120, 121, 134 
Manche, la, 2 
Mangeur de Maringouim, Engoulevent 

Popetuê, Chordeille de Virginie, 
Nighl-Hawk, Mosquiio-Hawk, 114 

Manufactures, 17, 38, 63, 65 
Marbre blanc, carrière de, 26 
Marc-Antoine, l'4? 
Marcassites, 26 
Mariage, 87, 92 
Marmites de géants, 36,1,44 
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Marsouin, Phocaena v.dgaris (Cétacés 
cé todonles fami'le dus Dauph ins ) , 
5, 120 

Mary-Gtillii, Nom du va i s seau sur 
lequel K a l m a fait la t raversée 
d 'Europe en Amér ique , 1 

Maryland, 3. 28, 40, 93. 107 
Massette, Thypha latifolia (Ttiypha-

cées) , 110 
Maunders Samuel , 51 , 105 
Maures, 117 
May-Flower, Ep igée r a m p a n t (Erica-

cées) 118 
Melcagris gallipavo,Dindon (Gallina­

cés) 55, 70 
M-les vvlgaris, B la i reau (Plant igra­

des) 50 
Melèse, Larix ani'ricana (Conifères), 

38 
Mel i lo tb leu , Trèfle, THfolium Melilo-

lus cœrulea (Papi l ionacées) 103 
Moloe P rosca rabée (Coléoptères) 107 
Melolontha nulgaris, H a n n e t o n (Colé­

optères) 89 
Melon, cucumis me/o,(Cucurbi tacées) 

80 
Menthe, Menlka (Labiées) , 57 
Mephilis americana, Moufette, Putois 

d 'Amér ique , Bète p u a n t e (Carnas­
siers mus te l idés ) , 67 

Mer, e aux de l a — O b s e r v a t i o n s géo­
logiques d é m o n t r a n t q u ' u n e par t ie 
de l 'Amér ique du Nord a é té long­
t emps couver te par les eaux 40,81 

Merisier-rouge, Belula lenla (Be tu l a -
cées) 23 

Merle-chat , Turdus mimus felivox 
(Passereaux dent i ros t res) 18 
Merle d û Canada, Robin , Red-
llreast, Rouge-Gforge, lurdus mi-
j7ra(0n 'ws(Passereaux dent i rost res) 
103 

Mésange, P.arus (Passereaux coniros-
tres), 9 

Mespilus cralsgus lomentosa (Poma-
, cees) 114 
Méthodis tes , 14 
Micocoulier de Virginie, Celtis occi-

denlalis (Celtidés) 24, 132 
Migrat ion des oiseaux, 112 
Millefeuille, Herbe-à-d inde (Com­

posées) 53 
Mil leper tuis-en-balai , Sa ro tb ra , (Hy-

per ic inées j , 38 
Miller Bo tan ica l Dictionary, 25, 38 
Mimosa (Mimosées) , 36 

Mimus Polyglollus, O i seau -moqueur 
(Dent i ros t res) , 58 

Mines et m i n é r a u x , 26 
— explo i ta t ion des, 65, 84 
Missionnnires cathol iques e t p r o t e s -

tan ts , 139 
Mississipi, le fleuve, 39, 95 
Mite, linea vestianella (Lépidoptères) 

89 
Mœurs , 87, 93, 134, 137 
Mohawk, r ivière, 141 
— For t , 147 
Mohs, professeur , x iv 
Molène commue , Boui l lon - B l a n c 

Vcrlascum Thapsus (Scrofular i -
nées ) , 24, 39, 108, 141 

Monarde à fleurs rouges monarda di-
dyma (Labiées ) , 57 ,128 
Mongols , 46 
Monocles, monoculi (C rus t acés ) , 133 
Montaigne, 105 
Montagries-Bleues, xi, 40, 96, 130 
—• de la Pensy lvan i e , 79 
Montréal, 147 
Montures d e fusil, 134 
Moose deer, E lan , Oervus alces (Rumi­

n a n t s Cervidés) , 71 
Moraves F r è r e s , 14, 17, 127, 139, 
Morelle, T a b a c m a r r o n (Solanées) 

109 
Morsure des serpents-à-sonnet tes , 53 
Morta l i té , T a b l e a u de, 17 
Mortier d 'écai l lés d ' h u i t r e s , 48 
Murus rubra, Mûr ier - rouge (Morée*), 

22, 38, 92, 115, 116, 120, 143 

Motacilla Sialis, Robin-b leu , Red-
breasl blue (Passereaux dent i ros­
t r e s ) , 100 

Mouche c o m m u n e , Musca domestica 
(Dip tè res ) , 5  

à-feu, ver lu i san t ,£<wi»/ /m nocli-
luca (Coléoptères) , 8 0 , 1 1 6 

Mouet te , Larus emus (Pa lmipèdes 
l ong ipennes ) , 9 

Moufette, Bê te -puan te , Mephilis ami-
ricana (Mustelidés). 67 

Moules , Èylili atialini ( M o l l u s q u e s 
a c é p h a l e s o r thoconques j , 35, 98, 
102 

Mousse d ' I s l ande , (Conferves) , 4 
Mou ta rde sénevé Smapis arvends 

(Crucifères) , 141 
Murray, i 
Mus r a t (Rongeurs^ , 96 
— musculus Souris (Rongeurs) , 96 
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Mitschapa Gobe-mouches (Passe­
reaux dentirostres), 18 

Musée britannique, 42 
Muslela, Belette (Carnivores digiti­

grades du genre martre), 98 
Mylilla Auslralis, Pain d'Australie 

Fungi, 106 
Myoxus Âvdlanarius, Loir (Ron­

geurs), 75 
Myrique Cirier, Myrica ccrifera (My-

ricées), 51, 83, 95 

Negundo, Erable à feuilles de frêne 
acer negundo (Aceririée?), 21, 116 

New Bristol, 59 
New Brunswick, 60 
Newoastle, 10 
New Jersey, 43, 47, 48, 59, 60, 69,79 

80, 88, 92, 104, 109, 117, 125, 128 
New Hghls, 14 . 
New-York, 13, 32, 40, 44, 61, 63, 84 

98, 107, 128 
Niagara, chute de, xi 
Nichols, colonel, 136 
Nicholson, général, 147 
— Fort, 145 . 
Mcotiana Tabacum (Solancys), 108 
Noisetier, avelinier ou coudrier 

Corylus avellçma. (Cupulifères), 103 
—Hamamelis Virginica, 22, 54 
Normands, 84 
Norvège, x 
Nouvelle Angleterre, i, 32, 62, 87, 

101, 107, 137 
— Amsterdam, m, 63, 136 
— France, m 
— Hollande d'Amérique, 63 
— Suède, m, 12, 107, 135, 
Noyer, Juglans (Juglàndées), 21 
— sa valeur comme combustible, 

28 
— noir, Juglans nigra, 21, 54, 116 
— blanc, — alba, 19,92,116 
— cendré, — oinerea, 23 
—> d'Angleterre, Juglans regia, 116 
Nuages, signes tirés des, 2 
Nuits de la Pensylvanie, leur obscu 

rite profonde, i20 
Nyssa aqualica, Nysse ou Tupelo 

(Nyssacées), 21, 92, 132 
— villasa, Tupelo velu, 21 

Observations enlbmologiques, 88 
— géologiques, 40 
— sur le climat de la Pensylvanie. 

120 

Océan, 24 
O'Callaghan Dr. History of New 

Nelherlands, 63 
Oestre, Oeslnu (Diptères), 39 
Ohio rivière, 42 
Oiseau du tropique, Phaclomethereus 

(Palmipèdes Longipennes), 9 
— mouche, Trochihis colibris (Passe­

reaux tenuirostres), 56, 115, 132 
— moqueur, Mimuspolyglollus (Pas­

sereaux dentirostres, 58 
— de neige, Snow Bunting, Pleelro-

phanes nivalis (Passereaux coni-
roslres, 97 

— Bleu, fiobin bleu (Passereaux 
dentirostres, 100 

— rouge, Loxia cardinalis (Passe­
reaux conirostres), 100 

— rouge, cardinalis rubrâ (Passe­
reaux dentirostres), 100 

Oiseaux nourriture des, 149 
— transportent les graines d'un pays 

à l'autre, 27, 45 
Okra ou Ochro, Abelmoschus esculen-

lus, 25 
Oldmixon, British Empire in Ame­

rica, 96 , 
Onondago, 18 
Ontario Lac, 18 
Ophite, roche éruptive, 72, 78 
Opossum, sarigue, Didelphis (Marsu­

piaux), 55 
Orange Fort, m, 136 
Origine des cours d'eau, 129 
Orignal du Canada, Elan, cervus 

alcts (Ruminants cervidés), 72 
Orme blanc, Ulmus Ameriaana (Ul-

macées), 22, 106 
Oronce aquatique,"Oronlium aquati-

cvm (Aroidées), 106 
Ortie de mer. Actinie anémone de 

mer (Polvpes zoanthaires), 4 
OsheckP. Voyageur Suédois, ix 
Oseille jaune des bois, Oxalis corni-

culata (Oxalidées), 53 
Ostracion, coffre (Sclérodermes), 7 
Oslrea edults, Huitre, (Mollusques 

acéphales pleuroconques), 48, 6!, 
129 

Ostryer, Bois de fer, (Cupulifères), 23 
Oswego, 18, 45, 135 
Ouaouaron, nom vulgaire de la gre­

nouille mugissante, rana boans, 
118 

Ouragans, 91, 121, 126 



Ours d'Amérique, Ursus amerivanu. 
(Plantigrades), 36 

Outarde, Anser canadcnsis, (Palmi 
pèdes) 55, 70 

Oxford, 38 

Pachyma, gros champignons souter­
rains, 105 

Palestine, ix 
Papillon du chou, Papilio brassicie 

(Lépidoptères), 5 
— antiopaou— a saule, 107 
— Euphrosyne, 107 
Panais sauvage, Pastinaca, (Ombelli. 

fôros), 143 
Parus mqior, Mésange, (Passereaux 

conirostres), 9 
Patate sucrée ou des Bermudes, 

iiatalas edulis (Convolvulacées), i 9 
Piturages, 121, 122 

. Paturin, herbe des prairies, 80 
Pécher, Âmygdalus persica (Drupa-

cées), 39, 83 
Pêches, 24 
Peltandra Virginica, luaw-ho, Tue-

kahoo. (Aroïdées), 105 
Pétiacs, Tubercules do l'Apios, Hop-

niss, I 0 4 & 

Penn William, 12, 13, 16,128 
Pennant's British Zoology, 6, 8 
Penn's Neck, 91, 115 
Pensylvanie, m, 11, 21, 26,29,32, 

33, 38, ib, 47, 50, 73, 74, 79, 87, 
94, 96, 120, 125 

Perdrix, Perdiw cinereus (Gallina­
cés), 55, 70, 97 

Pérou, 42 
Pétrel, Tlialassidroma pelagica (Pal-

mipèdes longipennes), 8 
Phaeton Mlhereus, oiseau du tropi­

que, (Palmipèdes Longipennes), 9 
Phalène, Phalaena (Lépidoptères), 89 
Pliaseolus, fève, haricot (Légumi­

neuses), 44 
Philadelphie, iv, x. xi.xit, 11, 26, 28 

31, 40, 45, 47, 48, 58, 63, 67, 84, 99 
111, 120, 128 

Phïox (Polémoniacéos), 128 
Phocaeiià vufoàris, marsouin, (Céta­

cés cétodonles), 5, 129 
Phosphorescence des eaux de l'O­

céan, 10 
Phytolaque, raisin d'Amérique, PAy-

lolaca <i«cani«t,'(Phytolacées), 28, 
46,52 

Pic, Picus, (Grimpeurs), 102 

Pic à bec d'ivoire.Roi des Pics. Picus 
priheipalis, 102 

—noir à huppe rouge, Picus pileatus 
45, 102 

—doré, Colaples auralus, 102 
—gris, Picus Carolinus, 103 
—chevelu, Picus Villosus, 103 
—à tète rouge, Picus erythrocepha-

lus, 103 
—varié ou maculé, Picus varius,\0Z 
—minule, Picus pubescens, 103 
—vert ou Pivert, Picus viridis, 10 

PierU brassicae, Piéride des choux, 
(Lepidoptèresl, 89 

Pierre de Moscovie.Virre de Russi ' , 
Isin glass, 26 

—à chaux, 26 
—ollaire, Lapis otlaris, 72, 95 
—à savon, 72 
Pierres roulées, 53 
Pigeon de passage, Eclopistesm'gra-

loria (Gallinacés), 55, 102, 149 
Piment royal, Gale, (Myricéos), 40 
—Poivre de Guinée, Capsicum an-

nuum, (Solanées), 25 
Pinus americana, Sapin de la Pen­

sylvanie (Conifères), 23, 92, 126 
—taeda Pin à l'encens, 23 
—abies, Âbies americana, Sapin, 83 
—Sylveslris, Pin sylvestre, 83 
Pinxler-flower, nom hollandais de 

l'azalée, 118 
Pipes des Sauvages, 84, 95, 108 
Plaies, guérison des, 52 
Plane, acer rubritm (Acérinées), 19 
Plantain,.Wa?i/a</o,(Plantaginées), 36 

122 
Plantes marines, 4 
Plantes, cause de leur tardiveté, 32 
—analyse chimique des, 43 
Plaqueminier de Virginie (Ebena-

cées), 19, 22, 80, 116,132 
Platane de Virginie, Plalams Oc;i-

clenlalis, (Platanées), 18, 21, 116 
Pleurésie, 81, 83, 84 
Pleuropneumoriie épidémiquo, 84 
Pline, 117 
Plomb, minerai de, 73 
Plutarque, 147 
Poa capillaris, paturin, herbe des 

prairies, (Graminées), 80, 117 
Podophylie pelté, Podophyilum pelta-

lurn, Pomme de Mai, (Rènoncula-
cées), 116 

Pois, Pisum (Légunrneuses), 44, 48 
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Poison lent, connu des noirs seuls, 
86 

Poisson, diminution du, 70 
•—volant, exocetusvolitans, 7 
Poli/ponts fomenlarius, agaric des 

chênes, 131 
Polytric, (Mousses), 49 
Pomme épineuse, Stramoine, Dalura 

Slramonium (Solanée.-), 46 
Pommier, Pyrus malus, (Pomacées) 

39,115 
—odorant, Pyrus coronaria, 13, 117 
Populus tremula, Tremble, (Salici-

nées), 109 
—Canadensis, Liard, (Salicin^es) 

133 
Portugal, 49 
Potenlille frutescente. PolentiUa fru-

ticosa, (Rosacées), 44 
Potentilla replans—Canadensis, 83 
Poteries indiennes, 78 
Potomac, Rivière, 29 
Pou, Pediculus (Anoplura), 90,103 
Poule de mer* Gallinula, (Échassiers 

macrodactyles), 9 
Pourpier potager, porlulaca olèracea, 

(Portulacées), 48 
Pratz Du—Kélation de voyage, 39 
Précocité des enfants, 31 
— des arbres importés d'Europe, 

118 
Prince-Bdouar 1, Ile du, 51 
Princetown, 60 
Prinos Verlicellalus,Apalanclie vert, 

(Ilicinées), 20 
Procellaria Puffinus (Palmipèdes), 9 
Procyon lolor, Raton, Raccoon, (Plan 

tigrades), 29, 55, 98 
Proscarabées (Coléoptères), 115 
Provancher, Abbé, Flore Canadienne 

104, 126 
Provinces Anglaises de l'Amérique 

64 
Prunus Virginiana, Cerisier à grap­

pes (Orupacées), 20 
—dom siica, prunier domestique, 21 
—spinosa — sauvage, 22 
Prusse, il, 60 
Ptarmigan, Lagopus rriulus, (Galli< 

nacés), 79 
Puc,e, Pulex irrilans (Aph'aniptères) 

89 
Puils antiques, 94 
Punaise,.Ame* leclularius (Hemip 

tères),'90 
—aquatique) lacustris, 109 

Purple Grackle, Quiscale, Quiscaius 
versicolor, 49, 101 

Putois ou Ëête-puarile, MephUis 
americana (Mustelidés), 67 

Pygamon, Rue-des-prés, ThaHclrum 
iRenonculac^es) 116 

Pyrites cubo'Mes de Brovvallius (Mar-
cussites), 26 

Quakers, 14, 15, 85 
Québec, 19, 147 
Quercus alba, chône blanc, (Cuputi-

lères ou Quercinées), 19, 02, 92 
•nigra, chêne noir, black oak, 19, 
35, 52, 92 

—hispanica chêne d'Espagne, 19 
Phellos — saule, 20 
Prinus — châtaignier, 20 
aqualica — des marais, 132 

—rubra >.— rouge, rert oak,11 
—marilandiça — du Marylaud, 52 
Quinquina, 62, 83 
—de Virginie, 55 
Quiscaius Versicolcr,Qwsca.\e (Coni-

rostres), 49, 101 
Quinte-feuille, comaret, comaru npa-

lustre (Rosacées), 43 

Raccoon,Village du New Jersey, 79 
87, 92, 98, 123 

Racine d'ours, symplocarpe, Dracon-
tium fœlidum (Aroïdées), 103 

Raine ou rainette, Ranaarborea(Ba­
traciens anoures), 63 

Raisin de renard; vigne Iambrusque, 
Vitis labrusca et vu'pina CAmpelw 
dées), 20 

—des bots, airelle, bluet, Vaccinimn 
(Vacciniées), 20 

—d'Amérique, Phylo/aca decaridra 
(Phytolacées), 28 

Raleigh Sir Walter, 39 
Rambo André, 24 
Rana Ôcellala, grenouille ocellée 

(Batraciens anoures), 103 
—Boans—pipiens, grenouille mugis­

sante, Ouaouaron (Batraciens anou­
res, 118 

Rapaapo, Village du New Jersey, 118 
Raritan Rivière, 60 
Rat, mus (Rongeurs), 96 
—musqué, Fiber Zibelhicus (Ron­

geurs), 98, 142 
Raton, Ursus ou Procyon lolor, Rac­

coon (Plantigrades), 29, 55, 98 _ 
Religion des Indiens?109 
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Religion des Canadiens, v 
Remèdes et simples, 4, 39, 45, 47, 5! 

53, 55, 62, 69, 80, Si, 83, 94, 103 
106, 125 

Renard, Canis vulpes (Canidés), 68 
Rhode-Island, 84 
Rhum, 128, 131 
Rhumatisme, 45 
Rhume, 52 
Rhus glabra, Sumac glabre, Vinai­

grier (Anacardiacées), 19, 116 
—radicans, Sumac grimpant, 21 
—Toscicodendi'on, Sumac vénéneux 

Herbe à la puce, 22, 25 
Ribes nigrum, gadellier noir (Ribe 

siacées>, 22 
—rubrum, gadellier commun, 114 
Ri hardia Elhiopica,ca.\le d'Ethiopie! 

(Aroïdées), 105 
Rivière-Rouge, 116 
Robin bleu, Red-Breasl-Blue, Jifola 

cilla sialis (Passereaux dentiros-
tres), 100 

—Red-Breasl, Rouge-gorge ou Merle 
du Canada Turdus migralorius 
(Passereaux dentirostres), 103 

Robinier Faux-acacia (Papiliona-
cées), 24, 133 

Roderfort Major, 98, 129 
Romains, 147 
Rubus 0ccW0«ta/ts,Framboisier noir 

(Rosacées Dryadées), 19, 114 
Rudbeck Olaus, botaniste suédois, 

V I I I 

Rue-des-prés, Pygamon, Ihalictrum 
(Renonculacées) 116 

(Ruines d'une ancienne forteresse, 151 
Russie, 26, 42, 46, 147 
Rustico, 51 

Saibatie ou Centaurion (Gentianées)l 
33 

Sachems, 66 
Safran, crocus (Iridées), 117 
SagiUaria,Flèche d'eau (Alismacées), 

Sagor le, 84 
Salaires des journaliers, 38 
Salem, 116 
Sanguinaire du Canada, Sanguinaria\ 

canademis (Papavéracées), 110 
Sapin de la Pensylvanie, Ptnus orne-

ricana (Conifères), 23, 92, 126 
~Pinus Abies, AMes americàna] 

(Conifères), 81 
Sargasse baccifère (FucoiMées), 4 

Saratoga, Fort, 143, 148 
Sarigue, Opossum, Didelphis (Marsu­

piaux) 55 
Sarmates, 46 
Sarollvra genlianoides. Millepertuis-

en-balai (Hypericinées), 38 
Parrasin,Fugopyrum escu/entum (Po-

lygonécs), 80 
Sarrasin Michel Dr. Naturaliste, 142 
Sassafras, Laurus sassafras (Lauri-

nées), 22, 45, 80, 115, 116 
Sauge des Jardins Sa/via officinuHs 

(Labiées), 62, 83 
Saule Salix (Salicinées), 141 
Saumary M. de, i 
Sauterelle Gry/lus migralo: ius (Or­

thoptères), 88, 126 
Sauvages de l'Amérique. 29 
Scarabées (Coléoptères pentamères), 

99, 109 
Scarabœus skrcorar'ms, 109 
Scarabée delà Caroline, 109 
—muticus, 126 
Scheick-Sidi, Prince de Liban, 17 
Schistus iabularis, ardoise à tabletti s 

78 
Schlieben comte, 113 
Schoonhoven, J. V., n 
Sauras Striatus,Ecureuil suisse (Ron­

geurs), 28, 77 
—cinereus, Ecureuil cendré, 28 
—carohnensis, Ecureuil gris, 74 
—va/ans, Ecureuil volant, 77 
Sclérotions (Jungi), 105 
Scopoli Insecta carniolka, 49 
Scorbut, 103 
Seigle, secate (Graminées), 81 
Sel, 73 
Senellier, aubépine, ergot de coq, 

Azérolier de Virginie, Crataegus 
crus galli (Pomacées), 20 

Sénevé, moutarde, Sinapis arvensis 
(Crucifères), 141 . 

Sensitive (Mimosées), 36 
Sept-Isles, Naufrages des, vi, 147 
Serpenl-à-sonnettes, Crolalus horri-

dus (Ophidiens-vipérides), 28, 35, 
53, 76, 120 

Serpent mï\t,coluberconslrictor (Ophi­
diens colubridés;, 18, 123 

— venineux, 120 
à corne, cérastes, 120 

— à ventre rouge, 120 
— vert, 120 

Fascination exercie par les—18, 
28, 76, 125 
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Servi teurs , 85 
Sialia Wilsoni, l 'oiseau b leu , Red-

breasl-blue, Motacilla sialis (Passe­
r e a u x den t i ros t r e s ) , 100 

Sibérie, 23 , 42, 43 
S ignes d ivers , 2, 96 
Sinzendorf comte de, 17 
Simples et Remèdes , 4, 39, 45, 47, 52 

53, 62, 69, 80, 81 , 83, 94 ,103 , 106, 
125 

Skulki l l r ivière, 13, 45, 51, 78 
Slaves , 6 
S loane Sir H a n s , 73 
Smilax laurifolia, Smilace (Smilaci -

nées), 22, 47, 120 
Société Roya le d e Londres , 37, 53 
Solidago Virga Aurea, Ve rge d 'Or 

(Composées), 33, 53 
Souris? mus musculus (Rongeurs) , 96 
Sou th Kings ton , 88 
Spa r t e ou genê t à balais , Spartium 
scofarium (Papi l ionacées-genis tées) , 

69 
Squask, cou rge , cucurbUa latior (Cu-

curb i tacées) , 44 
St. Frédér ic For t ou Crown Poin t , 

9.0, 140 
St . George L a c , x i 
S te . Hélène, I le , 120 
St . Lau ren t F l euve , vi , 147 
St. Nicolas (Canada) , 126 
Sta ten I s l and , 60 
Slerna hirundo, h i rondel le de mer 

(Palmipèdes longipennes) , 9 
Stockholm, i, x i , 48 
S t ramoine ou p o m m e épineuse , Va-

tura stramonium (Solanées) , 46 
S t r a s b u r g 131 
Sturnus predatorius; E tourneau a u x 

ai les rouges , (Passereaux coni-
rostres), 101 

Suède , i, n i . ix, XII , 25 ,27 , 32, 37, 51 
62, 74, 96 

Suédois, iv, 10, 23 , 24, 39, 45, 51, 67, 
69, 79, 94, 103, 107, 108, 118 

Suisse , 42 
Sumac g l ab re , Vinaigrier, Rhus gla-

bra (Anacard iacêes) , 19, 25 
—gr impan t , Rhus radicans,1\ 
— v é n é n e u x , Rhustoxicodendron, 22, 

25 
S u r e a u b l a n c , Sambucus Canadtnsis 

(Caprifoliacées), 20, 95, 143 
S u r g y M. de. His to i re Nature l le e t 

pol i t ique d e la Pensy lvan ie , m 
S u r i n a m , 66, 127 

S u s q u e h a n n a r ivière , 44 ' 
Sven ' s Sœner , fils de Sven, 13 
Symplocarpe, Dracontium fœtidum 

(Aroïdées), 103 
Syphilis, 80 

T a b a c , Nwotiana iabacum ( Solanées) , 
108 

—Indien , Indian Tobacco, Lobelia in-
flata (Lobeliacées) 109 

—marron, Morelle (Solanées), 109 
Ta lc , 72 
Tamise , 1 
Tana i s i e , Tanacetitm vu/gare (Com­

posées) , 36 
Tardivete des p l an t e s d 'Amér ique , 

33 , 
Tasmanie , 106 ' 
Taupe d 'Amér ique , Condylura cris-

tata, (Mammifères-Insectivores), 51 
Taw-Ho, Tuckah, Tuckhahoo, Peltandra 

Virginica (Aroïdées) , 69, 105 
Tawkes, Tawkin, Oronce aqua t i que 

(Aroïdées), 106 
Tein tures , 25, 28, 45, 52 
Tétras bonasia, Coq de b ruyè re à 

fraise (Gallinacés), 97 
Thalicimm, P igamon , Rue des p rés 

(Renonculacées) , 116 
Thé, Thea (Ternst rœmiacées-camel-

iiées), 83, 150 
—de feuilles de sassafras, 80 
Thon, Thynnns (Àcanthoptérygiens-

Scomberoïdes) , 6 
1\mva.,Tkuya Occ{dentalis (Conifères), 

143 
Til leul d 'Amér iaue , Tilià americana, 

(Tiliacées), 24" 
Tinea vestianella,mite (Lépidoptères) , 

89 
Tique, acarus (Arachn ides ) , 90, 109 
Tile-Live, 42 ' 
Tombeaux indiens , 44 
Torfée, Historia Vinlandiœ, 84 
Tor tue d e mer (Chelonées), 8 ' 
Tourn ique t , Gyrinus natator (Coleop-

tè res -Pentamères , 111 
Tourte, P igeon de p a s s a g e — E e l " -

pistes migraloria ( '- 'allinaeési, 55, 
102, 149 

Toux, Remèdes contre la , 55. 
Tradi t ions ind iennes , 30, 40, 4 1 , 68, 

84 -
Travado, 126 -
Trèfle b leu , Meli lot bleu, Trifolium 

melilotus caerulea (Légumineuses 
Papil ionacées) , 109 
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Tremble, Populiistremula, (Salicinées) 
109 

Trenton, 59, 88, 128 
Tridacne, Clams (Mollusques acéj ha­

ies), 62 
Trieri'aie d'Europe Trùntalis Euro-

para (Primulacées), 44 
Triglocltine aquatique, Troscart,7Vz-

glochin maritima (Joncacées), 44 
Trititum, blé (Graminées), 81 
Trochilus Colibris Oiseau - mouche| 

(Tenuirostres), 56, 115, 132 
—mfN!f!î/HNS' 50 

Troëne commun, Ligustrum vulgare,' 
(Oléïnées), 27 

Truffe, Lycoperdon tubcr, (Lycoperda-
cées), 69 ' 

Tulipier de Virginie, Liriodendron tu-\ 
lipi/era (Magnoliacées), 20, 54, 83 
r i r t t ( E I O C 1 0 1 
174 , I I U , L W , A U * . 

Tupelo velu, Nyssa Villosa (Nyssa 
cées), 21, 116 

Turdus tnigraioritis, Merle ou Rouge 
gorge du Canada, (Passereaux 
dentirostres), 103 

TuthilSarah, 87 
Typha lalifolia, Massetto, (Tiiypha-[ 

cées), 110 

Ulmus Americana, Orme blanc, (Ul 
macées), 22, 106 

Uunal, Université d'—, vin, ix 
l/rsut Amerkanus Ours d'Amériquel 

(Plantigrades), 36 
—ou Procym lotor. Raton, Raccoon] 

(Plantigrades), 29, 55, 98 
—Mêles, Blaireau (Plantigrades), 50| 
Ustensiles des Sauvages, 95 
Utrecht, ir 

Ver luisant, Lampyris nodiluca, (Co­
léoptères), 80 

Verbascum Thapsus$.v\kT\t commur e 
(Scrolularinées), 24, 39, 108, 141 

Verge d'or, Solùlago virgai/re.i, (Com­
posées), 33, 53 

|Vergers, 24, 47, 58, 81, 132 
Vermifuges, 47 
Ver de Russie, 26 
Verrcau Abbé, H, Ci 
Vers de mer, Lwnbricimarini (anae-

lides dorsibranchcs), 1 
Verveine commune, Verbena ojjicinalis, 

(Verbenacées), 30 
Vespa, guêpe, (Hyménoptères), 111 
Vestiges de la* période untédilu-

vienne,82 
Vesperlilio murinus, chauve-souris 

(Chéiroptères), 90 
Vigne lambrusque, Raisin de renard 

(Ampelidées), 20,116 
—sauvage Hedera quinquefolia, 47 
Vin de gadelles, 27 
—de framboises, 27 
— de cerises, 28 
Vinaigrier, Sumac glabre, Rhus gla-

bra (Ànacardiacéfis), 19, 97, 116 
Vinlande, 84 
Vinification en Amérique, 38 
Violette sauvage ou de mars (Viola-

riêes), 33 
Virgile, 122 . 
Virginie Province de la,21,40,107,139 
Viscum filamentosum, gui fibreux 

(Loranthacées), 69, 83 
Vison, Mustela vison (Mustelidés) 98 
Vistule Hivière, 113 
Volga — , 46 
Vulnéraires, 52 

Vaccinium, Bluet, raisin des bois 
(Vacciniees), 20 

—hispidulum, atocas, cranberry, 101 
Vagues Puissance des - d e l'Océan 

2 
Varaire, veràtre ou Ellébore blanej 

Vtralrum album (Melanthacées) 
103,115 

Variole, 104 
Vases indiens, 78 
Vaudoux danse du—, 87 
Végétation différente de pays limi. 

trophes, 125 
Végétaux d'Europe, leur précocité! 

en Amérique, 118 
Ver-à-soîe, chenille du Bombix mori, 

(Lépidoptères nocturnes), 38 

Walker amiral Sir Hovenden, vi 
Wallerius Minéralogie de, 26, 46,112 
Wampum, 62, 135 
Wheèlock Elz»ar révérend, 139 
WMp-poor-Will, Engoulevent criard, 

114 
Whitefleld 14 
Whitsunday-flower, 118 
Wight île de— 5 
Wilmington, 45, 47, 91 
Wilson, ornithologiste américain, I0l 
Woodcreek Rivière, 146, 147 
Yungslrœm Lars, 1,12,19,25,133, 

140 

Zea Mays, Muïs (Graminées-Phalari-
dées), 30, 44, 104 



ERRATA DE L'ANALYSE. 

e 4 l igne 19 a u lieu de mousse d'Irlande: lise?; mousse d ' Is lande. 
16 " 30 " " " presqu'immédiatement : lisez presque immédia te­

m e n t . 
18 " 5 " " " 67 ans: •• 66 ans . 
" " 17 " •' '• et autres us tensi les : " d ' au t res us tens i les . 

20 " 3 de la note ( l ) au lieu d« ehivreffuill» d'Amérique : liseat 
d 'Azalée. 

22 au No. 35 au lieu de Kalmia latifolia (à larges feuilles) le laurier 
na in d 'Amérique nommé d 'après Ka lm 
lui môme : lisez Kalmia latifolia (à larges 
feuill''S)nommée d ' ap rè s Ka lm lu i -même, 
c o n n u e aussi sous la dénominat ion de • 
l au r ie r nain d 'Amér ique dwarflaurel a\v 

" au No. 37 Après f 'S mois poisonotis sumach : ajoutez Rhus toxico-
dendron. 

25 l igne 24 a u lieu de rhusvernix appelé herbe à-la puce: lisez rhus 
toxicodendron, 

28 à la no te (1) au lieu de Plu/lolique : lisez Phyto laque . 
31 l igne 14 a u lieu d e procrées: lisez procréés . 
33 note ( 1 ) a u lieu de Vide Hichlmjis col/ecl : lisez Bois-joli, Bois-

gen t i l . 
" note (2) a u lieu de Bois-joli, Hois-(/cnt,il : lisez Vide H a c k l u y t ' s 

collcot. vol. I I I 246. 
46 l igne 14 de la note au lieu de Mogols: lisez Mongols. 
48 ligne 10 au lieu de Le bident, bidens bipinnata e tc . : lisez, On don 

n a i t l o nom doSpanish Needles au b iden t 
bidens bipinnata e tc . 

54 l ignes 21 et 24 au lieu do Le Magnolier etc. ; il se rencontre : lisez 
L e Magnolier e tc . , se rencontre . 

55 a la note (3) au lieu de Anserférus lisez Anser Canadensis. 
63 a la note (2) au Heu d o , " genre de batraciens anoures etc., l i s ez : 

grenoui l le d ' a rb r e , genre de ba t rac iens 
a n o u r e s clc. 

83 l igne 28 a u lieu de décrit lisez : décrits. 
90 " 10 " " " lectuarius lisez lectularius. 

101 " l " " " (Echassier) lisez (Ecl iass iers) . 
114 " a la note (2) Après le mot " h i r o n d e l l e s " a jou tez : " Un 

a u t r e oiseau do la môme famil le—l'En­
gouleven t popetué, chordeil lo do Vir­
ginie, Night-Havik, est appelé dans nos 
campagnes , Mangeur de Maringouins. 

129 " 21 et 22 a u lieu do éturgeon : lisez, es turgeon . 
" a la note (2) au lieu des m o t s Accipenser sturio Plagiostomes: lisez 

" Acipenser sturio ( chondrop té ryg iens 
—gano ïdes—stu r ion iens . 

141 ligne 27 a u Hou de êturgeons : lisez es tu rgeons . 
146 " 2 8 " " " ( l ) l i s e z (2) à la 2 ' n o l e a u l i e u d e ( l ) l isez: (2) . 


